
s

ne

çîü iaiich e 3 0  a v r il  1 8 4 8
1 0  e o n t î m o s  l e  N u m é r o .  1 0  !

POPULAIRE
,,!)[ DE UABONNEMEMT ^

Parii. D ép art. E lr .

,g ,o ls ................. s  t ' î  l «
. , . l O  3 »  . a o0*1*
, . . 3<» 4 5  V « 0

^HCts, « O  c e n t .  l a  l ig n e .

A J Î W K I O T I S T ^ i V T I O l X r ,

I S u e  S S e t  f f è i ' e f  2 7 ,  e t »  c o î n  t l »  f m t h o n r $ f  i J T o i t t m a r f r e ,

S’ADRESSER :
Pour tout ce qui regarde la Rédaction et 

la Direction à .H. L .  . ci )Our
i'AJrninisiration. à .f l .  Di-l.\ikl.\.

3 ^ .  m e  I I e r j ç î * r e .
(Xh\ ne reçoit que let lettres affranchies.)

A V IS .
llgjÿïiionnp, en province, chez tous 

et aux bureaux des Hessa- 
_ii nationales et gt^nérales, qui re- 

les abonnemens ù la T rib u n e  
fl, sans aucune addition de frais 

Lpprt d’arpent et commission, aux 
L ^ u é s  en tète du journal. 
firfRirectenrs de poste se rharpent 

lêrrenvoi des fonds pour les abon- 
• moyennant un droit de 2  0/0.

U înislr.ation ne reçoit que les let- 
aitcliies.

SOfflffiAIRE :

I IP  m l la Tribune fo p u la ir e . — Eleciions 
lifcSeine. —  L’égalité des salaires. —  R è r- 

■tesbanqucs. — Divisions et subdivisions 
14iÉs, — Achèvement du Louvre. —  Dors 
lllMdques. — Agitation en Irlande. —  Trou- 
IMiinves à Rouen , à E ibeu t, à Limoges. — 
I M ms dans les départemens. — Faits. — 
[line. etc.

,X

,«11

m is , 30 AVRIL i8A8.

t^ aes'tin s de nos lecteurs, élonnés 
|■lRre silence sur les querelles poiili- 

i^uialimentent aujourd'hui la presse pa- 
iw, nous demandent si notre iiiten- 

Ihstdenous bornerà raconter les évé- 
nous l’avons fait jusqu’à ce 

iRcisinous ne comptons jamais pren- 
|A|ini dans la polémique irritante qu’em- 
I J *  certains journaux pour sortir de 

irité. Nous croyons leur devoir une

toençiml n o ire  publication au m o- 
l * * * *  l’Assemblée n ation ale , sortie  de la 

■fcda peuple fran çais, va prochaine- 
•*«ner à notre pays les institu tions 

qu’il attend  avec im patience, 
*■003 pas cru  devoir nous occuper 

•Wss d’un gou vernem ent né de la force 
f ttcoBstances, e t b ien tô t appelé à ren- 

la nation de l’usage du pou- 
l î ^ t o r i a l  qu’il s ’est a ttrib u é. Notre 
!**• * D’a point é té  créée  pour d éclarer la 
l ^ * * l e l s  ou tels individus, m ais pour 
!•••*» toutes les opinions rationnelles le

moyen de se produire e t de s’éclairer m u­
tuellem ent par une discussion pacifique. 
Certains, com m e nous le som m es, qu’au 
fond des idées les plus exagérées se trouve 
souvent quelque principe ju s te  e t vrai dont 
on ne doit im puter qu’à l’ignorance ou à la 
passion les conséquences e rro n é e s ; con ­
vaincus que, hors ces  charlatans politiques 
dont le bu t trop m anifeste est d 'exploiter 
les passions in intelligentes dans un intérêt 
privé, les sectaires con scien cieu x  de toutes 
les opinions n’ont, en définitive, qu’un but 
com m un, celu i de la prospérité gén érale ; 
CO n 'est point un com bat, dans le sens ab­
solu du m ot que notre jo u rn a l veut enga­
g er. Spectateur a tten tif des elforts de tous 
les esprits, il ne vient pas précipiter le choc 
des opinions contraires, mais b ien le modé­
re r , en les ram enant con stam m en t, loin, du 
cham p de la force bru tale , dans les limites 
de c e lle  discussion nécessaire d’où ja illis­
sent les lum ières. La m ission que nous vou­
lons rem plir est donc une m ission de paix ; 
notre œ uvre, une œ uvre de conciliation . Ce 
n ’e s l, conséquem m ent, qu’en provoquant 
d e sé rie u x  exam ens, qu’en forçant les op i­
nions à descendre dans ce  qu’elles o u i de 
plus in tim e , qu’en dém ontrant. Iiélas trop 
souvent, leur m anque absolu de valeur, que 
nous pouvons espérer de rend re vraim ent 
utile notre Tribune p o p u la ir e  ; m ais, nous le 
répétons, c e  n ’est que lorsque la France 
aura proclam é un gouvernem ent régulier 
et déliiiitif que le tem ps des discussions 
utiles sera  a rr iv é ; c a r , au m ilieu du calios 
moral e t m atériel dans lequel nous nous 
trouvons, la voix de la raison ne saurait 
ê tre  entendue.

1,’heure solennelle a so n n é : au jou rd ’hui 
l'im patience de tous est grande, elle  est lé ­
gitim e, car tous attendent le retou r du cal­
m e, de la  tranqu illité , du résultat du scru ­
tin . Ces résultats sero n t connus dans peu 
d’in slan s. Déjà, d’après les renseignenien.s 
qui nous arrivent de tous les points de la 
France, nous som m es h eureu x de constater 
l’ord re ad m irable, le  calm e e t la  dignité 
qui ont présidé à ce  gnind acte public, à 
ce tte  m anifestation générale, à  l’exercice 
enfin de la  souveraineté d’un grand peu­
ple. L’aspect grave et digne, l’allure vrai­
m ent républicaine de ce  peuple que l’on 
croyait indigne de la lib erté , dissiperont les 
craintes m al fondées, fero n t évanouir les 
dernières illusions de q uelques-u ns e t raf­
ferm iront la foi de tous ce u x  qui ont cru  à

l’avènem ent, au triom phe d elà  dém ocratie. 
Ce résu ltat est im m ense, et nous ne ferons 
au jou rd ’hui entendre aucune plainte; nous 
n 'élèverons aucune réclam ation particu liè­
re , nous nous interdirons m ême toute ap­
préciation I Le m om ent viendra où  de pa­
reilles discussions au ront leur im portance 
et leur opportunité.

Il p.iraît à  peu près certain  aujourd'hui 
que les departem ens enverront à l'A ssem ­
blée nationale un grand nom bre d’anciens 
députés de l’opposition : ce  sont des hom ­
mes grav es, iiiiportans pour la p lu p art, et 
qui se .sont distingués dans ce lle  lutte fran­
che e t loyale qu’ils ont soutenue contre, le 
systèm e qu 3 nous avons renversé, et qui 
lègue à n otre patrie tan t de pénibles sou­
venirs, tan t de hontes et d’hum iliations. Ce 
résultat a été  désiré par les u n s , il a  été 
vivem ent com battu par d’autres. Four nous, 
il n 'a rien  qui nous surprenne, rien su r­
tout qui puisse nous alarm er et faire nailre 
dans n o tre  esprit des craintes sérieuses 
pour l’avenir de la République.

Foulons un instant aux pieds de vieuv, 
d’indigaes préjugés, qui altèrent la rectitu ­
de de l ’esprit, qui perverti.ssent n o s ju g e - 
m ens, qui faussent nos appréciations. —  
Qu’esL-co au jou rd ’hui, s 'il vous pluit, que 
le nom d’un hom m e, quel que soit son gé­
n ie, quelles que so ien tses espérances ou ses 
illusions? Rien, ubsolum ciit rien . Il n'e.st 
rien pour nous, parce que Loute individualité 
s ’am oindrit et s’efface devant la grandeur 
e t la sublim e m ajesté des principe.s dém o­
cratiques, du principe républicain. Notre 
foi dans la vertu , dans la puissance irrésis­
tible de scs  principes, esh «i vive, si p ro­
fonde . que nous inclinons à penser que, 
sous l’iniluence de ces princijies, les plus 
réca lc ilran s, les plus tièdes d’h ier, devien­
dront les plus enthousiastes, les plus ar- 
dens. Si c ’est une erreur d e notre esprit, 
qu’on nous la jiard onn e pour un m om ent ; 
les fa its  contra ires seuls pourront la dé­
truire, la  dissiper ; mais nous ne croyons 
pas qu 'ils nous d onnent un dém enti.

Nous attendons cette  grande épreuve 
avec calm e, avec co n fian ce ; car notre foi 
est inébranlable. —  Ce qui im porte surtout 
aujourd’hui, c ’est de voir la  France entière 
calm e, im posante, et je ta n t , par ce  seul fait, 
à  tous ses ennem is, à to u s s e s  détracteurs, 
le gant que nul n ’oserait relever.

Ce qui im porte surtou t, c ’est ce lte  una­
nim ité dans l’em pressem ent, cette  sollici­
tude inquiète, c e  dévouem ent avec lequel

chacun se rend au poste qui lui est assigné 
e t répond ainsi à l’appel de la patrie. Oh ! 
soyons-en a s s u r é ,  c<fle unanim ité, ce lle  
adhésion spontanée, im m ense, préviendront 
tou tes les tentatives anarchiques d'un côté, 
et exerceron t su r b's hom m es une puissan­
c e  irrc>islible à laquelle H ne sera donné à 
personne de se sou straire ; grâces ù cette 
pression salutaire, â c e t ascendant, beau­
coup d'hom m es se  trouveront tout étonnés, 
to u t surpris du changem ent qui s'opérera 
dans leurs idées, de leur conversion subite, 
de leu r transform ation soudaine, d e leur 
m étam orphose enfin.

Nous le savons, il y a beaucoup de per­
sonnes qui n’ont pa.s une foi bien vive dans 
le républicanism e de tous nos nouveaux 
conv ertis  : ce.s personnes, e t c ’est l’immemse 
m ajorité de la nation, se souviennent en ef­
fet tjue la Républi |uc a été  longtemps c o m - 
m e Je u r  cau chem ar, qu 'ils l'ont attaquée, 
com battue com m e la pire de touK s 1rs ca- 
lamité.s qui puissent afiliger l’e.spèce hu­
m aine.

Les personnes n’ont pas encore pu o u ­
blier que, dans toutes les occasions, en tout 
lieu, à tout propos, en prose, en  vers, à  la 
tribune natiomdt?, dans les salons politiques, 
dans toutes les petites e t grande.s réunions, 
dans les discours de félicitation ù l’occa­
sion du nouvel an ou d’uno fête royale, ces 
personnes u ’o n l pas pu ou blier, d is-je , que 
quelques-uns de ceu x  qui se je lle n l aujour­
d'hui dans les bras de la République, qui ne 
repou8.se p erso n n e , ont donné d’éclatantes 
preuves d’un dévouem ent sans bornes au 
principe contraire , au jourd’hui ù jam ais 
vaincu ; nous respectons ccttesusceptibilité  
légitim e , ce  scep ticism e qui honore, ce lle  
incrédulité qui n ’est peut-être ui le  travers 
d'un esprit prévenu, ni le résultat d’un cal­
cul peu honorable.

Mais nous ne voulons, nous ne pouvons 
je te r  à  personne le nom de pécheurs endur­
c is . L a  g rd ee  a opéré des m iracles; elle a 
arrê té  et soudainem ent illum iné l'au l sur la 
ro u te  de Damas, pour faire d’un ennemi 
im placable, l’instriim ent actif, puissant de 
son influence, l’apôtre intrépide de la doc­
trine  nouvelle, de la doclrine de l’avenir.

Nous aim ons à nous persuader que le 
m iracle  de Paul se renouvellera parmi 
n o u s ; nous aim ons à nous persuader, en­
fin , que sous l’iniluence des principes répu­
blicains, plus d’un m onarchiste  constitution­
n e l, ou q u ciqu ech ose d 'approcJjant, si l’on 
veut, deviendra républicain sin cère , ardeni

e t dévoué. Ayons ce lte  con fian ce ; ne re je­
tons pas ce u x  qui viennent à nous. Toute­
fois, cette  espt'rance dont nous aim ons à 
nous b ercer, et dont to u t nous présage l’a c ­
com plissem ent, la réalisation, nous impose 
le  devoir de veiller attciU iveinenl. d’étudier 
tous les faits Pt gestes, de ten ir n o ie  exacte  
de tout ce  qui viendra nous confirm er dans 
notre opinion, com m e aussi de signaler 
toutes les tendances funestes qui pourraient 
s ’y produire, e t de les flétrir avec toute l 'é ­
nergie dont nous pouvons être  capables.

R L K C T I O X I N  

n o  lâ é p n r lc n ie n i  d e  l a  K e i a e .

C’est h ier au  so ir, ù d ix  heures et dem ie, 
qu’ont c lé  proclam és les noms des tren le- 
qualre rcpréscnlans élus dans le départe­
m ent de la Seine. M. Armand .Marrast, mai­
re  de Paris, entoure d e ses tro is a tljo in ls, 
de tous les m aires de Paris et de la lian- 
lieue, s ’est avancé sur le .seuil de I llô le l- 
dc-Ville. L’obscurité do la nuit em pêchait 
la foule q u i, depuis le m atin , a lle iid ait avec 
im palioiice le réstiUal du .scrutin, d’ap erce­
voir tous les détails de ce tte  scèn e  im[)or- 
tan te, lorsque ileux soldats de In gnrde ré­
publicaine, qui étaient porteurs de lorche.s, 
vinrent se placer dans rcn cad rcm cn t de l.t 
porte. Aus.silôl des cris  d'enlhousia.snie par­
tirent de tous côtés, et c ’e s tâ  la lueur vncil- 
Iniite et fum euse de ces  torches que M. Ar­
m and Marrast a [ujblié les noms suivans :

Lamarlinc. SSl.aOO
Dupont (de l’Eure). S45.883
F. Arago. 343,UiO
(iarnier-Pagês. 840,890
A. Marrast. 389.166
Marie. il-j,77C
Oémieux. 310,699
IF'raiiger. *04.370
Carnot. 196,638
IK-lIlRlont. 189.3.73
Duvivier. 1H8.776
F. Lasicyrie. 165,156
Vavin, 131,003
Cavaignac. 111,187
llerger. 156.660
Pagnerre. 136,1 (7
Bu-h'Z. 135,678
Cormenlti. 135,060
C-rrbon. 135,043
Caussidière. 133,779
Albert. 133,041
WoloW'ki. 138,333
Peupin. 131,969
L'dru-Rollb. 131,587
Schmil. 134,386

N l l e l o n  du 3 0 avril 1848.

^ é ù tr e  d e  l a  R c p a l i l l q u c .
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d ’A u bray , drame en cinq actes, en 
^  >fose, par M. Charles Lafont.

disail-on. Sans doute, et je le 
mais pourquoi ne pas chercher 

jtteuser l'auteur? Si la pièce de M. 
a été représentée sur le théâtre de 
du moins ne !’aveil-il pas destinée 

cet honneur dangereux. Il ajustait, 
^  le travail de plusieurs, une grosse 
^  théâtrale en vue de la Porte Saint- 

l’Ambigu peut-être, on tout modesle- 
GaUé,lorsquele Théâtre-Français vint 

le munuscrit sous la plume. Vous 
floeM. Charles Lafont a droit de se 

la réponse d’Agnès : 
y songeais pas lorsque se fil l’affaire, 
pas un mélodrame, en effet, c'était 

^  que M. Charles Lafont, je  parle de 
,*®>s ans passés, soumettait, poète res- 
‘ *6 jugement de la Comédie-Française, 

portait le nom de Daniel. L’auteur, 
'®ce de ses veilles, avait haussé son 

- double arobitlon, celle d'imiter le 
à. ivres, celle de m anifester.............

Â
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celle de manifester son œu- 
la foule par la bouche de M"* 

le Théâtre-Français, qui en- 
volontiers le premier dessein , 

l^j^/ficuiièrem ent à décourager le se- 
fm <jonc reçue par égard pour 

kjjrrem *“16t et pour le mérite des vers, reçue 
W*^*Po P3f scrupule pour M‘'*
Nk! ® sacrée de la prêtresse. Plus
^  averti le poète de

espoir, la réception devint 
renonçait à la tragédienne, et 

CjlJsiftc J. de son D aniel ne devait plus 
du ®“Sbc)e ; malheureusement, en ce 

Oins, le Théâtre-Français proposait

aux jeunes auteurs tragiques un singulier dilem­
me : Ne vous prômetlez pas le concours de M"* 
Rachel, le talent de M"* Rachel n'appartient qu’t ux 
morts ; s i , pourtant, sou concours vous fait dé­
faut, la salle restera vide. — Ni avecelle, ni sons 
elle.

Toutefois, pour éviter de présenter le dilemme 
dans sa rigueur exacte, le théâtre remontra dou­
cement que les temps ne lui semblaient pas favo­
rables à la tragédie, que le drame serait un spec­
tacle plus nouveau, que' les acteurs eux-mèmes 
sen^jient le besoin de s'offiir au public dans des 
attitudes moins connues. Cn des sociétaires avait 
vu un drame sur la table de M. Ch. Lafont, tout le 
monde demanda le drame. L'auteur se défendit 
un peu, puis il céda ; qui n’aurait pas cédé ? On 
soutenait opiniâtrement sa pièce contre lui. Sa 
pièce valait mille fois plus qu’il ne pensait. Il en 
soupçonnait bien aussi quelque chose.

Enfin, la m arquise cT^ubray fut mise en répé­
tition. Pas tout de suite encore. La tragédie re­
çue avait fait songer au drame ; le drame (it peut- 
êire songer à la tragédie. Sera-ce la tragédie? 
Sera-ce le drame? Ce fut le drame- E t mainte- 
nanl, qui jouera le drame.? Le commissaire royal, 
il y avait alors un commissaire royal, ne par­
lait de rien moins que d’engager M”  Dorval. 
L’auteur, à qui l’on avait enseigné les désirs mo­
destes, se tenait trop heureux de trouver à sa dis- 
posilion le lalem de M”  Mélinpue. Qui sait? On 
l’aurait peut-être voulu celte fois moins discret 
dans ses demandes. Selon l’humeur et le mo­
ment, le commissaire royal se montrait froid ou 
réchauffé à l’endroit de la pièce. On suspendait 
tout d’un coup les répéliiions, tout d’un coup aussi 
on les reprenait. Le commissaire royal comp­
tait peu sur le rôle de la marquise d'Aubray, ü 
avait plus de goat pour le personnage deValen- 
line. De là, le bon, de là, le pire vouloir. Au mo­
ment où la salle fut restaurée, c ’était le bon vou­
loir , la Marquise d’A ubray  pensa rouvrir la 
salle. Le drame fut mis en balance avec les A ris­
tocraties ■.iims le pire vouloir revint, ne sais d’où. 
Répétition générale. Les acteurs s’étaient fatigués

à répéter cent fois leurs rôles, l'auteur à les en­
tendre ; si bien qu’il se prit à désespérer tout haut 
de sa pièce.

Le commissaire royal saisit l’aveu comme il 
s’échappait. Nul moyen de s'en dédire. M. Ch 
Lafont s’était condamné lai-môme. Il ne voulut 
pas avoir l'air d’en appeler, et, quelques jours plus 
tard, ou parlaitde la Marquise eCAubray, sur le 
boulevard du Temple.

C'était là sa place, cn effet. M. Ch. Lafont ne 
s'y était pas trompé. Il revenait à juger sa pièce, 
ainsi qu’il avait fait dés le coramencemciit. Il la 
comparait loutbas à sa tragédie. Il la comparait 
à l’idée pure du drame vers laquelle aspirent se­
crètement ses éludes littéraires. Le public, tou­
jours très-prompt à s’estimer, semble croire qu’il 
découvre en un moment, ce que le poète n’a pas 
même entrevu eu de longs mois ; mais M. Ch. 
Lafont disait bien avant lui: Ceci ne me satisfait 
fias. Pourquoi aller plus loin? Je  n’attendrai pas 
l'épreuve décisive. E l l’auleur se demandait sé­
vèrement si uae anecdote dial"guée constitue en 
effet un drame, s’il ne faut pas avant tout un des­
sein, une pensée, ua enseignement, développé 
sans effort par la succession des incidens et le 
progrès de l’action.

Il eût voulu pouvoir recommencer son travail. 
Ses personnages lui paraissaient des personnages 
de roman, et il trouvait le romau suranné. Il avait 
peurdelesreconnailre.il lui setnbiait les avoir 
vus ailleurs, dans les drames de Diderot, par 
exemple,avec leur sensibilité factice et monotone 
avec leurs passions outrées, violentes de parti 
pris, et sans entraînement. Il les avait môme vus 
dans le théâtre de Bouilly, et il ne savait pas tou­
jours s’il assistât à la spoliation de la marquise 
d'Aubray méconnue par son frère, ou à celle du 
jeune aveugle méconnu par son oncle. Le public 
u’a pas le secret de ces cruelles allucinalions. Il 
ne se rigurc pas les douleurs de l'écrivain qui sort 
un moment de lui-même pour écouler sa pièce 
comme la pièce d’auliui, et qui se souvient cepen­
dant que celle pièce d’autrui est la sienne. Valen- 
line s’évanouit en disant : Ma mère I La marquise

d’Aubray s’évanouit en disant ; Ma fille ! Il y a ici 
Vaubipinier d e  m a mère, comme il y a le tombeau 
de m a m ère  dans Louise d e  LigneroUes, et ces 
éternels excès de tendresse filiale ou roaiernelle, 
ces liens communs d’élégies et de romance, nous 
impatieDlcnl chaque fois qu’ils se reproduisent à 
des iniervalKs trop aisoiuenl devinés; mais ils 
torturent l’auteur qui k s  prévoit bien davan­
tage et qui voudrait les dérober à loutis les oreii 
les. Pourquoi donc M. Ch. Lafont ne s’en esl-ii 
pas tenu à ce purjugemeul du chagrin ? Pourquoi 
sa pièce, déjà proposée à quelques-uns des direc­
teurs du boulevard, s’esl-elle ressaisie aux cou- 
hsses du Tliéâtre-Français. jusqu’à s’y  réinsfai er 
après une quatrième mise à l'étude ?

C’est que, dans ce travail commun de l’auteur 
et du comédien, chacun s’atiache à son labeur, et 
que, malgré le doute, nul no consent a avoir per­
du sa peine. C’est que l’auleur r^ re lie  rellorl de 
sa conc< pilon, l'acteur les fatigues de sa mèm.ire, 
le théâtre le temps précieux. C’est qu’enfîn, le 
bonheur de la scène est toujours dans la main du 
hasard, et qu’sprès tout, l'œuvre d’un bon esprit, 
mémo où il se sent mal satisfait, a encore plus 
d’une de CCS chances de réussite. Voilà pourquoi 
11. Ch. Lafont a poussé les choses jusqu'au bout. 
pourquoi le Théâtre-Français lui a servi de second 
et joué hardiment la partie.

Maintenant l’analyse de la pièce aussi briève­
ment qu'il se pourra. L'action se passe vers les 
premiers temps du consulat, dans le v illage d’Au- 
bray, en Lorraine.

Le marquis d’Aubray a imri sur l’échafaud. Il y 
a dix ans de cela. La marquise d’Aubray, enfermée 
dans une prison de Marseille, atlendait aussi sa 
sentence. Un homme dévoué, un artiste qui l’ai­
mait comme sa fille, son mailro de chant Corèly, 
court à Paris, parle en sa faveur, obtient la grâce 
de son élève, et repart sur le ( hatnp pour ^ r -  
seille. ü n  meurtrier l’aitendail sur la route. Co- 
rély tombe assassiné, la grâce de la marquise est 
soustraite sur son cadavre, et les Journaux an­
noncent que la tète de la marquise a été tranchée 
par te fatal couteau.

Qui a commis te crime? Un valet de chambre 
de la comtesse de Laize, soudoyëpar sa inailressc 
et par le comte d'Aubray, beau-frère de la mar- 
quisi'. Un amour coupable a uni le bran frère 
avide etiàche à la femme audacieuse. La com­
tesse de Balze a répété sans cesse au comte 
d’Aubray que, la marquise morte, Valeiitinc seu - 
le, un enfant débile, demeurait entre lui et une 
immense fortune. Le comte a consenti au crime. 
VoPà comment L’oièiy est mort assassiné; mais 
l'épouvante a saisi le comie. Il a voulu racheter 
son forfait. Il s'C:t réparé de la comtesse. Il aem- 
menc Yaleniine dans le cbàlesu d’Aubray,oùl’air 
des ciiainps lui a presque rendu la santé, et Va- 
lentinc,.élevée auprès de sousin Léon, vit eu Fai- 
mani, comme elle en est aimée.

D’biilcurs, un digne im'-decin, le docteur La- 
graoge, veille sur Valcniine avec la même sollici- 
lude qu'il veillerait sur sa propre fille. Cest lui 
qui rassure le cœur timide de Léon. C esi lui qui 
prépare avec complaisance le mariage de Léon et 
de Yaleniine.

Lecomte n’ignore pas. sans doute, l'amour des 
deux jeunes gens. Cet amour sert naturellement 
scspr< jets, puisqu'il teil passer dans sa maison 
la grande forlunede Yaleniine; cependant il gar­
de encore le silence, comme s’il avait pressenli 
quelque singulier et prochain événement.

Un jour, la comtesse de Balze repérait après 
quatreansd’absence. En vain cherche-t-il à ne 
pasâa reconnaître ; la comtesse lai rappelle des 
souvenirs qui remp'iss.-nt d’effroi. Ce n’est pas 
tout. Didier, l’assassin de Corély, est mort. Di­
dier, avant de subir le suprême jugement, a écrit 
la confession de l’assassinat. Lemiulsue delajus- 
lice en a riçu ta déclaration dans un pli cacbetê, 
avec prière de la faire parvenir à la marquised’Au- 
bray. Le ministre a renvoyé 1e pli an juge de paix 
du canton. Le pii sera n-mis aujourd’hui même ; 
aujourd’hui môme, le comte e^t perdu si M** de 
Balza dit un seul mot ; car Didier n’accuse que 1® 
ctimle. Or, M** de Balze, qui ii’a pu tuer Valen- 
line, revient lui prendre sa forPine, en obligeant 
le comte à marier l’orpheLne avec le vicomte de

Ayuntamiento de Madrid
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Flocon. 121,866
L. Blanc. 121,140
Recuit. 118,073
A. Perdiguier. 117,290
J. Bastide. 110,928
Coquerel. 109,934
Garnon. 106,747
Guinarl. 106,262
Lamennais. 104,871

jic i  les nom s des candidats qui oi
1 ensuite le plus grand nom bre di
es :

Moreau. 73,320
David (d’Angers.) 7i,ii:o
Latxirdaire. 64,706
Pascal. 63,872
Goudehaux. 63,421
Jouvencel. 63,416
Gctéral Courtais. 39,058
Deguerrv. 58,613
D.'gouséu. 37,846
Barbés. 36,410
Savary. 35,604
Vellu. 54,818
Victor Hugo. 52,830
Trélai. 52,537
Raspail. 47,596
Etienne Arago. 47,591
Changarnier. 44,892
Martin Bernard. 44,245
Pierre Leroux. 43,467
D’Alton-Shèe. 42,4-31
Horace Sav. 40,891
Danguv. 40,413
Deleslre. 40,129
Champion. 39,388
Adam, cambreur. . 39,362
Montagne, 37,213
Drevet. 37,202
Nevde la Moskowa, 33,076
Redon, 34,958
MaUarmet, 34,767
Huber. 32,865
Bérard. 32,432
Charles (de Grenoble). 41,766
Dupuis, ouvrier. 31,719
Valério. 31,629

Flotte. 30,754
Gautier, dcssinaleup. 30,710
Eug. Sue, 34,350
Générai Petit, 32,837
Considérant, 29,4i0
Audry de Puyraveau, 27,383
Dupetit-Thouars, 23,881
Ch. Thomas. 23,963
Lagrange. 23,795
Ludreuille. 23,786
Leroy. 28,181
Larochejaquelin. 23,121
Emile de Girardin. 22,579
Durand Saint-Ainand. 13,274

Un jo u rn al qui, sous la  form e de la plai­
san terie , apprécie quelquefois avec un rare 
bon sens les questions les plus ardues de la 
position actuelle, publie c e  m atin l ’article 
suivant :

tectioD de douze laiile luoiqucs et paataloua pour 
la garde mobile, à raison de 11 francs par façon de 
\êlemcQt. Si l'on s'CD était tenu à ce principe si 
fécond delasswialion, nul douteque lés résul­
tats n’eussent été cxcellens ; par malheur la règle 
de l'égalité des salaires a été proclamée dès le 
premier jour aux cris de :  Vive la commission du 
Loxeinbourgl Vive Louis Bl.mc ! Douce récom­
pense pour eet ami du peuple.

Il était pourtant bien simpb' et surtout bien na- 
lurel de mettre, comme on dit, chaque ouvrier â 
scs pièces; de cette façon le bénéfice aurait été 
réparti entre tous les travailleurs, en proportion 
delà besogne faite et livrée par chacun, ce qui 
eût paru de la véritable justice distributive à tous, 
excepté à M. Louis Blanc qui veut assurer une 
prime à l’incapacité et à la paresse.

Or, ce qu’il était facile de prévoir n'a pas man­
qué d’arriver. Une scission a éclaté entre les bons 
ouvriers et les mauvais. Ceux-ci, sûrs d’avance 
de leur salaire, ne travaillaient j'as du loui, ou tra­
vaillaient mal. Les bons ouvriers, rebutés d’une 
besogne ingrate et n’ayam rien itii stimulât leur 
zèle, puisque le résultat du travail des membres 
les plus laborieux de l'association devait être par­
tagé avec les sociétaires qui, par incapacité on 
paresse, ne Iravaillaienl pas, les bons ouvriers, 
dis-je, n’ont pas lardé à se relii er, et les mauvais 
restés seuls n’ont pas cru devoir travailler mieux 
ou davantage, de sorte que tel est à cette heure le 
bilan de la situation. Le délai fixé pour la livrai­
son des douze mille pantalonset tuniques est expiré 
depuis vingt-quatre jours, etdeu.x mille tuniques 
sfulemont sont prêles, au prix de revient de tû fr. 
la façon, au lieu de 11 dont on était convenu. Le 
trésor y perd 8 fr. par tunique.

Ce n’est pas payer trop cher rexpérimentation 
de l’ingénieux système de M. Louis Blanc. On ne 
dit pas si son fameux poteau d'in/am ie a joué un 
rôle dans cetlc afiaire.

Toujours csl-il que la garde tnobüe, moins ha­
billée que jamais, aura ses tuniques quand M. 
Louis Blanc et l’égalité des salaires voudront bien 
le permettre. En attendant, l’atelier de Cliciiy est 
en pleine dissolution ; travaille qui veut ou qui 
peut; on dit qu’on a vu même, en ce désordre 
affreux, 31. Louis-Blanc se mêler, l’aiguille en 
main, aux travailleurs, et coudre lui-méme quel­
ques boutons, qui ne sont pas du reste les mieux 
cousus, s'il faut en croiie les bru ts qui cou/enl.

On coniiail trop l’entêtement des petits hommes 
pour qu’il soit permis d'i-spèror que cette épreuve 
profile à .M. Louis Blanc. Plutôt que d’accuser ses 
propres théories, il aimera mii ux s’en prendre au 
GouviTiiemeiit, à la garde mobile, à l’état de l’at­
mosphère, 8 la lune rousse, comme l’ex-roi Phi­
lippe, qui trouve û véritable cause de la révolu- 
lion dans la mauvaise récolte de 1846. Périssent 
le travail et les travailleurs, plutôt qu'un sys­
tème î

4 o te s  ortieleiK e l  co m m u iilc itU o n s
DU GOL'VF.BNEMEST PROVISOIRE. 

nom du peup'e fra n ça is .

I/é|;alité dos sa la lreH  en  p ra tiq u e .
Le système de l’égalité des salaires, combattu 

par tous les hommes doués de raison, repoussé 
par les ouvriers eux-mêmes, vient de recevoir le 
coup de giûce, et c’est dommage. Nous retrouve­
rons dilîicilemeni une aussi belle ocrasion d’arri­
ver au créliiiisme industriel.

Âprèsdix aoâ de ce système, il n'y aurait pas 
eu en France un ouvrier capable seulement de 
tourner un bâton de chaise.

S i vous en doutez, allez faire une visite à l’ate­
lier de Clichy,

C’est là que fleurissait le système de Louis Blanc, 
rois en pratique, c’est-à-dfre splendide, épanoui, 
enfin, à travers mille embarras, comme la Deur de 
l’aloës qui, dit-on, ne s’ouvre qu’une fols chaque 
àiède. Daus celte maison de Clichy, une associa­
tion d'ouvriers tailleurs qui avait entrepris la con-

I.e Gouvernement provisoire ;
Vulos lois du 24 germinal an X I et du 22 avril 

1806, le décret du (6 janvier 1808, et la loi du 30 
juin 1840, relatifs à la Banque de France;

Vu le décret du 18 mai 180«et l’ordonnance du 
23 mars 1841, relatifs a rorganisation des comp­
toirs de la Banque de France ;

Vu le décret du 14 mars dernier dispensant la 
Banque de France de t’obligalioii de lembourser 
ses billets mi espèces, el prescrivant qu'ils seront 
reçus comme monnaie légale par les caisses pu­
bliques et par lus parliculiers ;

Tu le décret du 23 du même mois dispensant 
également les Banques dépaitementales de l'obli­
gation de rembourser leurs billets, et statuant 
qu’ils seront reçus comme monnaie légale par les 
causes publiques el par les particuliers, dans la 
circonscription du département où chacun do ces 
établisseinensa sou siège;

Vu iesdélibéraiions des conseils généraux ou 
des conseils d'administration des Banques du 
de Roiici),dü Lyon, du Havre, de Lille, de Tou­
louse, d’Oriéans cl do Marseille, nlatives à leur .

réui'iun avec la Banque de France, savoir :
La délibération du conseil d’administration de 

la banque de Rouen, en date du 14 avril courant ; 
la déiiK'ia iôn de l’assemblée générale des a.-- 
lioonaires delà Banque de Lyon, en date du 18 du 
même mois ; l .s  di’libératioiis du conseil u'adml- 
Distralion de la banque du H avre, en date des 8 
et 10 du même mois; la délibération du conseil 
d'administration de la banque de L ille ,  en date du 
f 0 du même mois ; la délibêraUon du conseil d’ad­
ministration de Toulouse, en date du 22 du mê­
me mois; les délibérations du conseil d'aduimis- 
tralion de la banque d’O rléans, en date des 9 el 
24 du même mois ; la détibéralion du conseil u’ad 
niimstratiou de la banque de M arseille, en date 
du 18 avril, et la dépêche télègraphiquedu 23 du 
même mois;

Vu les délibérations du conseil général de la 
banque de France, ou data des 5, 6, 21 et 24 
avril courant ;

Vu, enfin, les actes intervenus les 2 4 ,23  et 26 
du même mois, en exécution de ces délibérations 
entre la banque de France et lesdéléguésde con­
seils d'administratioa des banques du Bouen, de 

,Lyon,du Havre, dej-ilie, de Toulouse, d Orléans, 
de Marseille;

Considérant que les billets des banques dépar­
tementales forment aujourd'hui, pour certaines 
localités, des signes monétaires spéciaux dont 
l’existence porte une perlurlation déplorable dans 
toutes les transactions;

Considérant que les plus grands intérêts du 
pays réclament iaapériuuscm.'Dt que toutblllet de 
banque déclaré monnaie légale puisse circuler éga­
lement sur tous les points du territoire ;

V U le rapport du ministre des finances,
Déci ète Ce qui suit :
Art. 1’ ’ . La banque de France el les banques 

de Rouen, de Lyoe, du Havre, de Lille, de Tou­
louse, d’Orléans, de Marseille, sont réunies.

Art. 2. Les banques départementales énumérées 
à l'article précédent continueront à fonctionner 
comme comptoirs de la banque de Fi ance, confor­
mément aux règles déterminées parle décret du 
18 mai 1808 et par l'ordonnance du 23 mars 184t.

Le nombre actuel des administrateurs de oes 
banques départementales est maintenu, ainsi que 
les conseils-d’escompte organisés pour le service 
de quelquesunes d’entre elles.

Le nombre d’actions dont la j>ossessioa ac­
tuellement exigée eu garantie de la gesfion des 
directeurs, censeurs, administrateurs et membres 
des cons'.'i s d'escompte de ces banques départe­
mentales, est provisoirement maintenu.

Art, 3 . Les actions de ces banques sont annu­
lées; les nctioanoires recevront, en échange des 
actions de la banque de France, valeur nominale 
de t ,000 fr., contre valeur nominale de 1,000 fr.

Art. 4. Pour l’exécution de l'article précédent, 
la banque do France est autorisée à émettre 
17,200 actions nouvelles, ce qui portera son ca­
pital à 86,100 actions de 1,000 fr. chacune (t).

Art. b. Par la cession de ces nouvelles actions 
aux actionnaires des banques de Rouen, de Lyon, 
du Havre, de Lille, de Toulouse, d’Orléans, de 
Marseille, la banque de France devient proprié­
taire de l’actif de ces banques et sera chargée de 
leur passif.

Les fonds de réserve existant dans chacune de 
ces banques seront ajoutés aux fonds de réserve 
de la banque de France.

La réunion des propriétés mobilières et immo­
bilières résultant du présent article sera soumise 
au droit n.\e d’enregistrement coucernant les ac­
tes de société.

Art. 6. La banque de France est autorisée à 
ajouter au maximum de circulalion fixé par le 
decret du 15 mars dernier, le maximum de circu-

( t )  Banquede Rouen.
— de Lyon..
— du Ilavre.
— d e L ile ...
— Toulouse.
—  d’Orléans.
— 31urseillü.

3.W0
2,1)00
4 .0 0 0
2.000 
1,200 
1,000 
i,00U

actions 3.000. 000
2.000. 000
4.000. 000
2.000. 000 
1,200,000 
1.000,000 
4,000,090

17,200
Banque de France.. 67,900

1 7 ,2 0 0 ,0 0 0
6 7 ,9 0 0 .( i0 0

8 S ,1 0 0  —  8 3 ,1 0 0 ,0 0 0

laüon fixé pour chacuuc de ces banques départe­
mentales par le décret du 25 du même mois.

A partir de la promulgation du présent décret, 
les billels émis par les banques incorporées à la 
banque de France seront reçus dans toute l’éten­
due de la Répoblique comme monnaie légale par 
IfS caisses publiques et par les particuliers.

Dans les six mois qui suivrout, les porleors 
desdits billels seront leiHiÿ de les présenter à la 
banque de France ou à ses comptoirs pour les 
échanger c o n ^  des bilLetMe comptoir.

Passé ce délai, ces billets cesseront d’avoir cours 
de monnaie légale, sanf^ouiefots que la banque 
de France et ses comptoirs soient affranchis de 
l’obligation de les échanger.

Art. 7. Les inspecteurs des finances, sur l’ordre 
du ministre des finances, pourront vérifier la si­
tuation des comptoirs.

A n. 8. A r>. venir, les comptoirs de la banque 
de France porteront la dénomination suivante :

B an qu ed e F ran ce . — Succursale d e .........
Fait en conseil de Gouvernement, le 27 avril 

1848.

Au nom du Peuple fran fa is .
Sur le rapport du minisire de la guerre.
Le Gouvernement provisoire, considérant qu’il 

y a nécessité d’apporter dans les dépendes du dé­
partement de la guerre les économies conciliables 
avec les convenances du commandement, el d’é ­
tablir, par division mililairo el par subdivision, 
une circonscription mieux appropriée aax intérêts 
do la défense du territoire,

Décrète oe qui suit ;
Art. I " .  Le ao.nbrc des divisions militaires est 

réduit à dix-sept, savoir :
r * division, Paris.
2 ' — Lille.
3 ' — Metz.
4‘ — Strasbourg.
5' — Besançon.
6* — Lyun.
7* — Marseille.
8* — Munipellier.
9« — Perpignan.

10' — Tuulouse
11« — B.iyoïine.
4 g,- — Bordeaux.
13* — Clermont.
14' — Nantes.
16' — Rennes.
16» — Caen.
17' — Bastia.

Haute-Marne, Côte-d’Or. Jura, Saône pi , a 
Haute-Saône. -  Chefs-lieux des s u b J ^ I
Besançin.Dijoü, Châlon-sur-Saône V ^

6 ' division. Lyon.—Subdivisions • 
P- Ain Rhônp T ni a __Z'p-r» », ‘me, Ain, Rhône, Loi.e.—  Ghefs-îteux 

visi'ins : Grenoble, Lyon.
7* division, Marseille. — Subdivls-ôin 

ches-du-Rhône, Y af, Basses-Aloes ii ,n0« V«ii/«lnûA a * oQ c.pes, Vaucluse. — Chefs-lieux de« so i,a ij'' 
Marseille, Toulon, Avignon. **'*'

8* division, MonipelliLT. — Subdivision, . 
rault, Gard, Ardèche, Lozère, A v -iy fo ^ ,^  
lieux des subdivisions ; Montpellier, N lni^J*

9’ division, Perpignan.— Subdivision,.K
oûo.Dkîaa* aIa» a à.. i_nées-Oriemaies, Ariége, Aude.— Chefe-iw^ 

subdivisions: Perpignan, Carcassonne.
10* division, Toalouse.-Subdivisions-v 

Garonne, Tarn, Tarn-et-Garonne___Chefcjî'
des subdivisions : Toulouse, Moiiiaubaii 

1 f  division, Bayonne.—Subdiviriong- i . . .  
Bas:es-Pyrénées, Gers, Hautes-Pyrénées'J?"- 
lieuxdes subdivisions ; Bayonne, Anch

12' division, Bordeaux.-Subdivisi(L 
ronde, Charente,Charente-Inférieure, 
Loi, Lol-et-Garomie. — Chefs lieux
sions : Bordeaux, La Rochelle, Pérignt^"’̂ ' '  

13' division, Clermont -Fe rrant.—Snbü,; 
Puy-de-Dôme, Indre, Cher, Haute-Vi«nne f." 
se, Corrèze, Cantal, Haaie-Lotre. MèvraV ‘ 
— Chefs-lieux de subdivisions : Clennonl' V '* 
ges, Limoges, Le Puy, Monliiis. ’ '■ 

14' division, Nantes. — Subdivision*;!^.. 
Inférieure, Vendée, Deux-Sèvres, Maine î Ur, 
Vienne, Indre-ut-Loire.— Chefs-heex ri,..
visions
Tours.

Nantes, Napoléon-Vendée,

Art. 2 . Le nombre des subdivisions militaires 
mis en rapport avec les circonscriptions territo­
riales des divisions est fixé â quaranle lrois.

Art. 3. Le ministre de la guerre est chargé de 
l’exécution du présent décret.

Fait en conseil de Gouvernement.
Paris, le 28 avril 1848.

Les membres du Gouverncmentjirovisoire, 
D lpo xt  (del’Eure), LAiiAiiTïaK, Abm .vot 

Ma rbast  ,  G a b m e r -Pagès , A lbekt  , 
Ma r ie , L edru-Ho llix  , F .  F locon, 
C r é m ie e x .  L u c is  B la sc , A rago .

Le secrétaire général du Gouvernement 
provisoire, P agnehre.

D’après un tableau annexé au précédent dé­
cret, les subdivisions ont été réparties de la ma­
nière suivante :

Indivision, P a r is .-  SiAdvisions : Seine, Sei- 
np-el-Oise, Oise, Loiret, Loire-ct-Cher, Eure-et- 
Loir, Sem e-a-M ariie, Seiiie-Infcrieare. Eure, 
Yonne. Aube. — Chofs-lieux de subdivisions : 
Pdiis, Versailles, Orléans, Melun, Rouen, Troyes.

2' division, Lille.—  Subdivisions; Nord, Som­
me, Pas-de-Caiais, Aines. — Chefs-lieux des 
subdivisiotis : Lille, Arras, Laon.

3* division, Metz. — Subdivisions ; Moselle, 
Meurihe, Yo-g«‘S, Marne, Meuse, Ardennes. — 
(Üiefs-liüux dus subdivisions : Metz, Nancy, Châ- 
lons, Verdun, Jlézières.

4' division, Strasbourg. — Subdivisions ; Bas- 
Rhin, Haut-Rhin. —  Chefs-lieux dus subdivi­
sions: Slrasbourg, Colmar.

0’ division, Besançon.— Subdivisions : Doubs,

15' division. Rennes.—Ille-et Vilaine, 
Côtes-du-Nord, .M'.rbihao.- Chefs-lieo^fj.. 
divisions : Rennes, Brest, Saint-Brie«,V— -!

16* diviiion, Caen.— Subdivisions; S u ', , ’ 
Manche, Mayenne, Sarllie, Orne. —atri-'.! . 
de subdivisions: Caen, Sainl-Lô, LoUanAA’ t' 
çon.

17' division, Bastia. — Subdivision : Cont- 
Chof-lieu : Ajaccio.

J u  nom du p eu p le  français.
Le Gouvernement provisoire,
Considérant,
Qu'il convient à la République d’entrefrii" I 

et d’achever les grands travaux de la paix;
Que le concours du peuple el son dévouarr- 

donnenl au Gouvernement provisoire 1* L ' j  
d'accomplir ce que la monarchie ii’a paspuÈ.’t.l 

Qu’il importe de concentrer dans un Sc’.'sl 
vaste palais tous les pioduits dé la pensés, 
sont comme les splendeurs d’un grand pesjlr;

Décrète ;
I* Le palais du Louvre sera achevé;
2“ 11 prendra le nom de Palais du Ptufie;
3° Ce palais sera destiné à l’v xposilii» de f »  I 

lure, à l'exposiUon des produits de l’mdujln.1 [ 
lu bibliothèque nationale ;

I'Mj

_ 4“ Le peuple des travailleurs estappe’é i)U*| 
lier à concourir aux Iravaux de rachèveoK.tl
Louvre

5° La rue de Rivoli sera continuée d'ifM* | 
même plan ;

6* Une commission sera nommée pat k » - 1 
nislie des finances, par le uiiiiislre des t t i *  | 
publics et par le maire de Paris, pour rég«-* 
les moyens d’exécution ;

"• Le maire de P an s, le ministre des fi®*-* I 
et le ininisirc des travaux publics sont clurg»* | 
■’exèciition du présent décret.

Failen conseil, le 24 mars 1848.

Au }iom du peuple FranraU.
Vu le décret ordonnant l’achèvementdaL*’''- 

sur la proposition du maire de Paris et dû B *’" | 
Ire des Iravaux publics.

Arrête :
l ' Les Iravaux relatifs â la conslructi*»^' 

lais du peuple sont déclarés travaux 
b ique ;

Balze, le neveu de sa complice.
Le vicomte se présente à Valentine. Yalcntine 

loi refuse son cœur et sa main ; son cœur, parce 
qu'il ne lui appartient plus ; sa main, parce que sa 
mère seule a droit d’en disposer.

J ’ai dit que Valentine élail d une santé délicate. 
Lui apprendre la mort de sa mère, c’était mcllic 
ses jours en péril. Le comte la lui a cachée. Pour 
Vaieniine, la marquise d'Aubray s’est réfugiée en 
Amérique. D'ailleurs, un bruit à peu près sem­
blable s’était répandu dans Marseille, et Valentine 
attend toujours sa mère.

Or, voici qu’au moment où te bon docteur part 
pour un voyage de quelques jours, la diligence 
verse. On apporte dans sa maison une femme éva­
nouie. Cette femme rouvre les yeux; elle regar­
de, elle reconnaît le château d’Aubray, qu’elle voit 
parla fenêtre. Cette femme est la marquise elle- 
même qui vient reprendre possession j e  ses do­
maines, qui vient rentrer en mère daus ie cœur 
de sa fille.

Déjà sa fidèle nourrice l’a reconnue au son de 
sa voix ; car la vieille Thérèse est devenue aveu­
gle. Valentine la nomme sa mère. La marquise 
est de retour, c’est le bruit du village, et le bruit 
arrive aux oreilles du juge de paix, qui se hâte 
de déposer le pli entre les mains de celle dont il 
porte le nom. Enhardi par la présence de la com­
tesse, contraint au c o u rte  par l’imminence du 
danger, le comte déclare liaulemeni que la mar­
quise est morte, morte sur l’échafaud, et, lisant le 
procès-verbal, il met l’étrangère au défi de soute­
nir son imposture. Les tribunaux décideront en­
tre elle et lui.

Chassée de son château, la marquise n’a d'au­
tre asile que la chaumière de la vieille Thérèse. 
Le comte l’y poursuit, il surprend Valentine prê­
te à s’enfuir avec celle qu’elle s’obstine à nommer 
sa mère. Le juge de paix l’accompagne ; mais le 
comte demande à rester seule avec l’inconnue. 
Les portes doses, il a le courage de son infamie. 
Il ne dissimule plus, il reconnait la marquise, mais 
il exige qu’elle renonce à ses droits, qu’elle re­
nonce à son titre, qu’elle renonce à sa fille, qu’elle

signe de sa main l'aveu menteur d’une intrigue 
mal ourdie; si elle refuse, le coinie marie Léon 
avec la nièce de M"" de Balze, el Va eiiiine mour­
ra, parce qu’elle aime Léon, parce qu’e  te est ja­
louse, parce qu’eufin, c’est le fond môme de la 
pièce, que toute émolion doit tuer celte'frêle créa­
ture, j ’abaU dire cet enf.-m impossible pour la vie. 
La maïquisu consent enfin, à la condition que sa 
fille épousera Léon. Ainsi Valentine sera heureu­
se, el sa mère s’en ira de nouveau dans la misère 
de l’exil.

N'e-i-ii pas temps ou moins que ie bon docteur 
revieiinc de Paris, puisqu’il y est allé chercher le 
dén jucmini ? Aussi arrive-t-il pendant iacérémo­
nie du inaringe. C 'esilh'-ure où la marquise va 
qiiiiter le château pour jamais. Le docteur la re­
lient. Fidèle à son serment, elle ne parlera pas; 
niais le docteur parte. Il raconte une histoir-- ter­
rible, l’hisloire d’uiie jeune fille détenue dans une 
prison de 3fdrseille. I.’amant qui l’avait séduite, 
venait de mourir avant de lui avoir rendu l’hon­
neur en l’épousant. Eite ne voulait pas lui survi­
vre. Elle nu ventait pas se tuer elle-même; tuul 
était prêt pour son évasion, el'e sauva une jeune 
femme condamnée qui prit sa place sur unnav.re, 
tandis qu’elle-nième duntiail au bourreau une lêie 
en échange d’une autre.

La marquise poussa un cri. Quelle était celle 
jeune femme ?La fi lu du docteur lui-même. Voi­
là ce que prouve une lettre q l’il a souvent relue. 
Du reste, le ministiea donné ordre au juge de 
paix que le pli lui fût confié. Le docteur l'ouvre. 
H lit, il reconnaît le crime du comte ; mais il 
jelle le papier dans les flammes. Quant au eomie, 
il commence l’expiation de sa faute. Il remet au 
vicomte de Ba'ze une donation de ses biens, ainsi 
qu’il l’a promis à la comtesse ;' mais le vicomte la 
déchire généreus ment à son tour. Ainsi Léon 
épouse Valentine, la marquise d’Aubray rentre 
dans sa fortune, et le docteur retrouve en elle la 
fille qu’il a perdue. Quant au comte, il s’ê lo ip e- 
ra pour ne pas rougir devant les siens. La com­
tesse de Balze s’est déjà éloignée ; la vertu est 
donc récompensée; mais b  vice n'est pas puni.

Contentons-nous toujours d’une demi-morale.
Le sujet n'est pas absolument nouveau. D’ail­

leurs, l’hlsloire l'a souvent reproduit. 31. Hyppo- 
litc Bis en a fait sa yeaane de Flandres-, Balzac 
l’a donné pour canevas à l'une de ses plus saisis­
santes nouvelles. Je n’en blàmo donc pas le 
choix, je blâme l’exécution que l’auteur a ren­
due étroite en ta coiqpliquant. Il suffisail de 
ce'te mère méconnue qui consent à reprendre 
l’abandon et l’exil, pour qu'il y eût un drame 
véritable. M, Charles Lafont a fait disparailre 
le drame à force de multiplier les moyens el les 
ressorts La nourrice aveugle, te docteur qui cher­
che sa fille, la comtesse de Balze qui fait de la 
scélératease par coutume, le jeune copUe qui est 
fat et généreux, autant de ressorts, et de res­
sorts si complaisamment travaillés, qu’ils pren-' 
nenl la place de l'action même, do l’action simple 
et nécessaire.

La pièce n'a donc pas réussi î  J ’aurais tort de 
le laisser rro iie .E llea  réussi devant le publie in- 
dulg, nt do la première représentation. Nul fâ­
cheux n’a protesté contre les applaudissemens ; 
mais, au temps où nous sommes, il faut d’autres 
succès pour conquérir le pub ic, el le distraire 
vioieraïuent dureuireiien des grandes idées ou du 
spectacle des grandes choses. L’heure présente 
V( ut des œuvres qui répondent à l’enthousiasme 
des esprits et à l’exaltation des coeurs. Je  n’en 
veux pas à M. Ch. L a fjn l; sa pièce vient trop 
lard, coqtii lui manque surtout, c’est le mâle sen­
timent et l’altitude virile; c a r c e ii ’esl ni la déli­
catesse, r i  le soin, ni Is travail niitimictix, ni la 
poésie cherchée, c i  le détail étudié, ni les épiso­
des préparés pour une émolion souvent près de 
nailre.

La pièce est généralement bien jouée. M "' Mé- 
iingue y a rencontré de ces accents vrais qui sur­
prennent; mais elle rencontre aussi de ceux qui 
étonnent; M“  .Mélingue a tort, en dépit desap- 
plaudissemens, lorsqu'elle prend sa scène du qua­
trième acte sur le ton de M>" Georges jouant L u ­
crèce B orgia  ou M arie Tudor.

Brindeau a de l’ossuranc.', et de l’assurance

élégante. Geffroy a de la gravité et de la douceur 
sincère.

Au commencement de la semaine, Delannpy, le 
jeune Irausfuge du rOiifoii a débuté sur le Ihtâlre 
du La République dans YF.coledes Maris et dans le 
Meilleur. Delaun ’v a été accueilli de la manière 
la plus flatteuse; il a la voix un peu jeune , un puu 
aiguë, un peu froide en même temps ; mais il la 
pose avec beaucoup d’ar:, et détuile les vers avec
un senlimuni Irès-dislingué d.* ;a poésie. I?or- 
cheslreaj-plaudissail connue le parterre. Les loges 
avaient envie d'en faire aula;j|.

E d. THIERRY.

Droit public, le citoyen TousseueliPf®^"’" ’ 
lundi.

Physique, le citoyen Archambault, ’ 
mardi. , ^

Ariihrréiiqiie e té é m  ns d'algèbre, 1« 
Delorme, professeur, mercredi. ^

Littérature française, ie citoyen Bel?®'’ 
feaseur, jeudi. * .

Chimie, le citoyen Bary, professeur, 
Géométrie, le citoyen Oic.-I, |)role^* 

inedi. '
(Tous ces cours auront lieu de l'.uk 

neuf heures du soir.) _

le,
r'-’i'.--:

On ne peut douter que celle louah*'* ‘
des fonctionnaires du lycée Charb m»»®? I 
Uibue puissainment à susciter daiu V I  
d’autres exemples de ce noble et ^

ensrife’"®®** '
Cours gratuits pou r les ouvriers des  8* e l  9* 

arrondissem ens.

Les foncfoniiaires du lycéeGharieinogne, avec 
l’approbation du ministre de i’instruclion publi­
que et le concours des maires des 8* et 9- arron­
dissemens, ouvrent des cours gratuits de sciences, 
de liltèrature, d’IiLtoire el de géographie, de droit 
public.

Ces cours gratuits, destinés aux ouvriers des 
8' et 9* arrondissemens, ont pour but de rendre 
les travailleurs plus habiles dans la profession 
qu’ils ont embrassée, en ajoutanl à leurs connais­
sances, de leur exposer l’histoire de leur pays, 
de les instruire de leurs droits el de leurs devoirs.

Pour être admis à ces cours, il suffira de justi­
fier que l’on est âgé de seize ans révolus el que 
l’on posJède' les connaissances comprises dans 
l’enseignement primaire élémentaire; on se fera 
inscrire au bureau d’administration du lycée.

Les registres d’inscriplion sont ouverts aa Iv- 
cée Charlemaine, rue S..int-Anloine, 120. de 
neuf à dix heures du matin, el de deux à trois 
heures du soir, à partir du lundi 1 "  mai ; ils se­
ront fermés le samedi 13 mal.

Les cours commencéront-le lundi 16 mai. Ils 
auront lieu aux jours et heuresci-apres indiqués;

Histoire de France et géographie, le citoyen 
Poirson, proviseur, lundi.

vouement
biie.

a l’extension de l’e

a n '
Un club de femmes vient de 

faubourg Sainl-Gerinain. Desinol'®'’®  ̂ oé^ \  
proposées, discutées el adoptées, p j \  
rion.5 rien dire au juste ; car la 
be.le (lu genre humain reste ® I
socques et les parapluies; uiats uo I
sexe nous a livré les pr tiis secrets j
résumé des séances <

sa pU'1140 5CTJ4V*- -  MU I
;s du club, en 
la femme y ..LaW %que les droits de ................ ,  ,a*[« . i

éoergiquemenl soutenus, etqueruE'“ 
révolte contre l’homme y estl^*® 
de sept à onze heures inclusivcmen*'

B«*|
— En l'absenced’une 

les théâtres des boulevards
police J
/ards offrent h’ -

des scènes affl geaiiies el I
civilisé. Hier, au ihéàire de
mes ont eu leurs chapeaux abîmés
d’ordures lancées du haut des galerî ^̂  ̂ |
et deux spectateurs placés aux 2*** |
qui se servaient d’une iurgoette. ont 
d’abord aux interpellations, put* *  ^  san*’l  
aux menaces de voies de fait. Celt® ^aie*-
n’a cessé que par le départ des deû

Ayuntamiento de Madrid



l î ) r >
•eu

priaiion se fera sans délai,  l’ind :̂m- 
I jjfc réglée par une commission per-

Jfiélés désignées pour i’expropriaiion 
jf^ p tiées en venu d’au décret spécial 
I proposiUon du maire de Paris et du 

travaux publics ;
de Paris et le ministre des travaux 
cUargés de l’exécution duprésént

•̂ pnseil de Gouvernement, le 24 mars

CofJt-1 1

J
•eprciÉil 
x; 
'ouosai

pute; 
Q airid
isée, f;i

du ministre de Vinsltuclion publique, 
J avril, porte ce qui suit : 

j]fS salles d’asile, improprement quaü- 
^jÀsemeos charitables par l’ordonnance 
'^ ^ ) r e  1837, sont des élablissomens 

publique. Ces établissemens porte- 
^is le nom d'écoles m a ie r n e lU t .  
e:it institué, près l ’Académie de Paris, 
je rn elle  normale, pour l'instruction 
Maires des écoles maternelles, en rem- 

la maison provisoire établie à Paris, 
^Saint-Paul.
; Ûsue école recevra des élèves âgées de 
■̂ lO moins, et de quarante ans au plus.

11 s’y fera tous les ans des cours d’é - 
,^ D  de quatre mois, y compris les exa-

• Ces éludes auront pour objet de com- 
^rrcüûii élémentaire des élèves, et prin- 
ide leur apprendre à diriger les écoles 

^dans l'e-sprit de la République, 
bilans ce but, une école maternelle sera 
•IfEcole normale, et les élèves seront 
t s'y exereer sous !a surveillance de la 

Les élèves compléteront leur êduca- 
■ ĵgsant aux exercices de l’école maler- 
-̂!sS?de Paris.

'  îJ#s fonctionnaires de i'école maler- 
seront :
trice des études, chargée spécialc- 

Bercices relatifs à  la direction des éco-
T j^ c s  ;
|AHitrcsse d’instruction scolaire; 
fJïsU iessc de musique; 

f  h  ctisilresse de dessin ; 
fCtieononie.
pi. Il sera admis à l’école maternelle nor- 

pensionnaires, suivant lus conditions 
nllérieurement déterminées. 

l 'H i Un programme spécial déterminera le 
de l’école.

I l* :
dei

> MOI 
cQiaLi".

: !w e I

!?Mirie Carpaiilier, chargée depuis t83Sde 
^lùtpratiquc des salies d'asile, auteur de 

intitulé : Conseils sur la  direction  des 
«.couronné par l’Académie française 

iPÉSocSMè d'enseignement élémentaire, a 
directrice de l'Ecole maternelle nor- 

!j*irrélù du 28 avril.

■Iwlou (les rérom ppiisrea n a tlo a n lcu .
t.irwission des récompenses nationales a 

j;a*iJvers mandats les sommes suivantes ré- 
r^litouscriptioiis faites en faveur des bles- 
13. pcTîj et orphelins de Février :

*  art des Ports, pour les communes des 
signy et ^.ntoynv(lndre-et-

52 fr. 25

1 V-

' J •

^^ K iciens et chauffeurs du dé- 
‘̂‘'naïon, chemin de fer du Cen-f

,,  •-'qiles soldats d’uno batterie
garnison à Metz.............

*«îiiei! Béraud Saint-Alban, de- 
l ’^=:»Parthen8y (Deux-Sèvresj. 
j  5  * ' ianant Periiet, pour la P* 
[j^"W*de la garde nationale d’Au-

, f’ ' * ^ i i i  Berger, pour la com- 
.'■ 'SS sapeurs-pompiers de la

X j,-

9S

25

iOÜ

U 6 9t>

ïiK

•'Verccl,domicilié àArbois. 
■* de Parlh’ uay (U eiix-Sè-

24
226 61

J , .. ■'811 de la République Irançai- 

••fîen Martin, domicilié a Pi-
'arj..............................................

■ ’Ten Émile Siraiaul, secrélai-
■ ' ’f de la Société populaire de

t4o 73

346 84

205 90

335 45
Chasselœuf, mailro ar- 
régioient de carubiniers 

* s Provins, envoie, en son
(•«'datde.................................  45

Pibon. contrôleur des 
' directes à Draguignan, 

?W :r.ciit le montant de ses 
du mois de fevrier, en

4 f  66

Total général............. 1,762 40

^  Besnnrd, vice-président du Club dé- 
* d'Aigre (Cliarenle), informe aussi la 

' qu'il lient à sa disposition une somme 
■ *0 ctn l., nionlani d’une souscription

■m *v8 soins.

M o u v e l l e s  é t r a n g è r e s .

J — Les nouvelles d’Irlande font 
maiheureux pays de- 

û’une lutte sanglante. On peut

Sfi“  •. . .  J. < h ayyj|_ _  L’agjfaijf,^ devient chaque 
j j ' l ,  et menaçante. 11 doit être

• à Liiuerick, une soirée à MM.
Mitchell. O’Brien et Mea- 

un meeting en plein air, à

t i« ’ ^
• »*.- '̂^giier et 

-'••• —vront. à
t '  «d-ii-**® * iis iront à Walerford. 
j '  ^'finani a adressé aux magistrats des 

circulaire apf<elani leur ailen- 
fiance de l’organisation d’une force 

s Spéciaux dans chaque paroisse. Ces 
'«nforceraieni le corps conslabulaire

ordinaire dans le cas oü la tranquillité publique 
serait violée par des personnes mal disposées. 
Les amis de la paix du foyer et d’une honuèle in­
dustrie s’empresseront de se rendre à l’appel des 
auiorllés locales. Il faudrait choisir les constables 
sans aucune distinction de croyance religieuse. La 
cause de l’ordre et le maintien de la tranquillité 
sont également chers à tous ceux qui ont quelque 
chose à perdre. Tous tes hoiiuètoa gens, quelle 
que soit leur croyance religieuse, ont des raisons 
justes et naturelles pour résister à - la révolution 
et soutenir l-.-s principes de ta fidélité contre la ré­
volte. On désignerait, aQn d’agir avec ensemble, 
une personne qui prendrait le commandement des 
constables spéciaux dans chaque district, et il y 
aurait un lieu de rendez-vous fixé d’avance pour 
les réunions.

M O’Brien a visité Lemerick. On avait tait des 
préparatifs pour le recevoir dans les salons du 
club des Confédérés, William Street. L’ n immen­
se drapeau Iri.oioie orange, vert et blanc, flottait 
à l’un dos balcons. De ce balcon, O'Brien a ha­
rangué la. muhilude, au milieu de laquelle on re­
marquait le général Napier. « Je  suis fier, a-t-il 
dit, de vous haranguer sous la protection de ce 
drapeau qui flotte au-dessus de ma léie. Je  suis 
heureux de savoir que parmi vous règne funion 
la plus parfaite ; espérons qu’elle ne sera jamais 
troublée. Vous avez sur ce drapiau réuni l’uran- 
ge et le vert, et je  vous en félicite : c’est une cou 
sécralion de cc-tte union si désirable. On saura 
désormais que les protesians du Nord et les ca­
tholiques du Sud veulent ensemble r< clamer les 
droits delà nation. (AppUudissemcns.)

Dans les salons du club, M. O'Brien a prononcé 
un autre discours; U a annoncé que la confédé­
ration s’occupait très-activement d'organiser et 
de former une garde na ionale en Irlande. (Ap- 
plaudissemciis.)

On peut se prononcer en faveur de celte insti­
tution sans s’exposer aux foudres de la loi. (On 
rit )

Des milliers de signatures sont déjà apposées sur 
la déclaration constitutive de cette milice. Mon 
nom est le premier, et si l'acte devait entraîner 
des conséquences, me vie adsum  gui f e c l  ! (Ap- 
plaudissemens.) Le registre est ouvert à tout Ir­
landais, entre dix-huit ni soixante ans. La décla­
ration est ainsi conçue : Nous déclarons vouloir 
nous enrôler dans la garde nâiionalc, afin de con­
server l’ordre social ut de protéger l'irlaudc con­
tre tous ses ennemis du dedans i t  de l’étranger. 
Nous sommes disposés à nous équiper et à nous 
armer, et décidés à risquer notre existence pour 
la patrie s’il le fallait. Loin de nous la pensée de 
vouloir faire la guerre à notre reine. (Ecoutez.) 
Nous nous armons seulemonl, nous nous organi­
sons comme lont les peuples de l’Éurope, pour 
conserver l’ordre et la paix mis sous la sauvegarde 
de la garde nationale.

Le gouvernement anglais, que fait il? A jamais 
perdu dans les affections du peuple irlandais, il 
n’cspère se montrer qu'avec l’aide des baïonnet­
tes .nglaises, et s’il ciiü sans cesse qu’on va l’at­
taquer, c’est qu’il a besoin de faire parade de sa 
force ; et qui songe. Je vous le demande, à faire 
l'assaut de ce respectable édifice de Dublin-Castleî 
(On ril.) Ce que je recommande au peuple irlan­
dais, moi qui ne i’ai jamais bercé de folies illu­
sions, c'est de savoir unir la prudence à la déter­
mination. Le jour est venu où l'on eu duil finir 
de manière ou d’autre. Il est du devoir de tout 
homme de se tenir tout prêt à toute éventualité, 
[.^pplaudiss-'mens.)

De nombreuses signatures couvrent le registre 
destiné à recevoir lesenrôlcmcns delà garde na­
tionale.

Un meeting a eu lieu à Borrsokans (Tippezany) 
sous la présidence du révérend Bermingham,

Lu révérend John Kenyon : Nous sommes bâil­
lonnés, et c’est à peine si nous pouvons nous 
plaindre; c'est tout au plus si j'ai le droit de vous 
dire qu’en venant ici j’ai rencontré sur ma roulu 
des troupes d’enfans à demi morts de faim, imp'o- 
rant ma pitié. Douce paix, en véritéI bienheu­
reuse situation que celle dont jouit l'Irlande 1 Au 
lieu de nous donner du pain, on nous met le bail- 
ion pour nous empêcher de crier la faim 1 Douce
loi, loi élégante et que nous devons chérir...... de
par le parleuienl anglais 1 H faut, pour quo l'An­
glais soit satisfait, il faut que vous mendiez votre 
pain, que vos enfanis soient des mendiants, que 
vos arrière-pjiits-enfans soient des menJians. 
(S  nsaliuii).

Aux mignons du gouvememeot ce riche etfé- 
cond pays d’h-lande, tous les produits du sol; à 
vous, Irlandais, un coin de terre f-our vous y cou­
cher et mourir. lAccbmatioiis.) .Mais que fais-je, 
jo parle contre celle loi paterne le, contrece ré­
gime miséricordieux qui eonstilue la société ainsi ; 
tons IcsJilaniJais pauvres et mendiaus, les Au- 
gtais inspecteront des pauvres ! .ftslice divine ! ne 
permettez pas que nos arrière-neveux profanent 
nos loiiibeaux, maudissant notre mémoire pour 
leur arair légué une si triste exisleuce.,(.Applau- 
dissentens.)

— A Dubliu, la corporation s’est réunie aujour­
d'hui pour prendre en considération rèial d'alar­
me et d’agilat on qui régne en ville au détriment 
du commerce, et pour adopter des mesures de na­
ture à rétablir la confiance publique. Le lord 
maire a présidé ; Il a été désigné une commission 
chargée de faire une enquèie ou rapport sur la si- 
tua'ion de la ville, et de rédiger une adresse au 
lord iieutenaiii à ce sujet.

{.Morning Chronicle, 28 ai ril.)

— Dernièrement dans le comté de Dublin, la 
police s’est transportée chez les riches fermiers 
pour leur faire les coniplimens du lord lieutenant, 
et leur deman 1er si, un cas de besoin, ils consen­
tiraient à louer leurs chevaux et leurs voitures 
pour le-transport des troupes, des bagages et des 
vivres. Culte mesure avait un peu inquiété les 
populations, qui pouvaient croire à une-levée de 
boucliers considérable de la partdcs émissaires du 
gouvcTUemenf. [U orning H erald , 28 avril.)

—  Le 4 mpi, Jenny Lind paraîtra sur le théâtre
d e S . .M. ;e l!e  jouera le rôh d'Annina dans la 
Sonnam bula. (Tim es, i è  avril.)

__ On fit dans ic lHorning Chronicle , du 28
avril ;

Nous croyons fort exagéré leméconlcment que

l’on prétend exister parmi le peuple de Schleswie. 
Nous croyons pouvoir attribuer le mouvement 
iusurreclionnel de la part des habitans du Schles- 
wick , BU désir des hommes lettrés et cultivés de 
se séparer du Danemirck pour s'iiicurpofcrà fAl- 
lemsgne, et de la part des Aliemauds à UDe|aiani- 
festalion déraivinnable de sympathie nationale 
co’iiici Janl avec le  désir non avoué, mais transpa­
rent, de s’assurer des villes maritimes et plusieurs 
villes de bonliUorai. Au fond, il y a là l’instinct 
qui pousse a annexer, ni plus ni moins. Nous ne 
pouvons nous empêcher ici d'exprimer notre in­
dignation et l'illégaie et barbare mode des gou- 
vernemens des états allemands, si cela peul s’ap­
peler gouvernement, ne pensant qu’à détourner 
la furpienlation populaire dont fisse voient mena­
cés, permettant à des esprits inquiets, dont l'Eu­
rope les rend responsables, de faire une guerre 
irrégulière sous le manteau de la paix. C’est une 
pra ique que la Prusse a été la première a encou­
rager et dont elle se répemira lorsqu'elle la viara 
tourner à elle.

— La convention cbariiste qui s’était ajournée 
a mardi, ne s'est pas réunie ce jour-la ni mer­
credi. Nous la procl^ o i'S  dissoute. La Conven­
tion a rendu le chamiinu ridicule aux yeux des 
amis de l'ordre. La violence et l'indisurétion des 
délégués ont ruiné leur cause. E  le ne r. vivra 
pas de longtemps sclun toute appaience. Lus 
charlistes (il faut qu'ils se le persuadent bien) ne 
peuvent riun fane sans le concours des cia-sus 
moyviines. Le suffrage universel, l’al'révialion 
de la durée du parlement, le vote au scnit n, la 
fuimation de districts électoraux et la cussaiiou 
d j l'i'Xigcnce du la propriété pour deumer droit a 
être repiésenians au parlemeut, fiairoiil par faire 
partie du notre législation, mais c'est uuc aifaire 
de temps. ( Mornhig J d t e r l i s e r i a î i  av ri.)

—  Ryl. Dimanche mafin. un l àlimcnl français
de 400 tonneaux, \'E léon ore, a fait côle prés Bca- 
uhiii. 0.1 disait que ce bâtiment avait êtèab r-1- 
et désum|iarépar uii autre. Tout l équipage s'étai: 
retiré probablement à bord du bâlm.ciii qui l'a 
vQit abordé, laissant sur V Elêonore  lus muntre-, 
l'argent et les papiers ayant appartriiuau bâti­
ment. Par suite des efforts du liciitutianl Asliby. 
desgirdes-cOies et de sa chaloupe, l'Afewncre a 
été amenée dans ie port et conflue a M. John 
Vidler, consul de France. I.’i'leonore était char­
gée (je charbon et frétée de Sondurbuniî puur 
Bordeaux. (M oaniiig H era ld ,  28 :^'rU.)

— Après la nomination de la commistion, qui 
fera um- uiiqiiêle sur la situation de Diibihi, la 
corporation de ceita ville a discuté e ppuj<‘l u'a- 
dressenu Gouvernement provisoire dei'rancc, sir 
ColiujQÜ’ Loglion a soutenu quota préseniaiiun 
de celle adresse serait inconslitulionuciie et illè- 
ga'e, et il a engagé le lord maire a ne pas s'asso­
cier à cet acte. H r Colinon a demandé que l'a­
dresse lut envoyée à l’ambassadeur anglais ù Pa­
ris, qui SC ch.irgcrait de la présenter.

{M uruing H era ld  du 28.)
— On lit dans l'article de ia Cité du M orning 

H era ld ,  du 28 :
> -On sait dans les cercles bien informés qu’il a 

l’ t ’' reçu id  une commande du GouTcrnement 
français pour 50,000 fos.ls qui doivent être en­
voyés avec la plus grande cél'-rité. L’objet avoué 
est puur la garde niiionalc. Il y a aussi une irès- 
forlc commande du Gouvernement danois;elle 
est, dit-un, de 30 000 fusils. Les ouvriers de Bir­
mingham vont avoir de l’occupation pendant quel­
que temps. »

— L ; Times du 28 avril presse le gouverne­
ment d’user de ia force morale et physique pour 
meure un terme aux velléités de guerre civile qui 
se manifestent en Irlande. Il ne faut pas perde un 
seul Inslant pour meitre en pratique la loi qui per­
met à lord Clarendon d’en finir avec les hommes 
insensés et sans principes qui poussent leur pays 
a la ruine. On vurrait lûentôl alors si un peiil 
corps d'hommes méprisés en Anglcl. rre, repous­
sés par la France et condamnés en Irlande, devra 
longtemps continuer à menacer la société de dis­
solution.

— Le journal M ayo ConslltuUun (Irlande), 
après avoir parlé de i'uffreuse détresse qui régne 
dans CCS parages, ajoute ; Nous pouvons assurer 
lu goiivernumenl qu’une invasim de nourriture 
gratiiitcest plus ardemment désirée ici que celle 
de cinquante mille Françûs; on désire plusic 
travail remanéraleur que lu déception de la fran­
chise éleciorale. Des estomacs affa:; es prêfcrc- 
ronl toujours le travail et ses fruits a l'extension 
du pouvoir politique.

{ k o n i i i ig  H e r a ld  du S8 avril.)
— Une correspondance de Rome,' publiée par 

\ù D a ily  N ew s  du 23 avril, annonce que iord 
Minlo est parti pour Turin, et nou pour Londres, 
comm^ on l'avait dit.

P.vvs DE Gali-f s . —  Les Rébecca'ites sc révr il- 
lenl; des barrières pour le p-iage avaient été ê'u- 
vées avec soin sur la roule de Castulirhiiigill, à 
un mille 4|2 de Crosshunds. Le travail avait été 
adievé le 49 ; le 21, dans la nuit, les Rébeceaï-^ 
les se sont mis à l’ouvrage, et le lendemain les* 
gardiens n'ont plus trouvé même une planche.Le 
capitaine Scott, premier constabl--, s’occupe de 
dècouvrii- dans le voisinage les auteurs de ce har­
di coup de main. (D aily  N ew s, 28 avril.)

— Les iiêgocians sont ie plus direcLemeut in­
téressés aux résultats de la capture de plnsieurs 
Vaisseaux prussiens par des vaisseaux danois. 
Jusqu’à l'adjudication, une grande quantité de 
marchandiS' s anglaises resteront saus uUüté, et 
pour en obtenir ia restitution, il faudra faire de 
grands frais. Ou désapprouve généralement les 
procédés de la confédéraiion germaniqueà l’égaro 
des duchés. On es! curieux de vuir quelle politi­
que adojilera l’empereur de Russie. {S ta n d o rd )

—  La reine douaitière, de retour en Angle­
terre, a rendu visite à ia reine VicKwia à Os- 
borne. Sir Robert Peul a également rendu vishe 
à S .  M. (A'undu2 8 avril.)

— Malgré la baisse du prix de l’or à Paris, il a 
encore été expédié celte semaine plusieurs par­
ties, ta plupart, a ce que nous apprenons, » n t 
pour achats de marchandises francises qui se 
vendent a de très-bas prix, l i a  été expédié en 
Hollande environ 150,000 ILv. sler.'C ea a tenu 
surtout à la diiflculté iks vendre les Irai'.es id .

{Iw n don  T e ltg r a p h .îA  avril.)

ÂLLEsim.NE. — La G azette vxùcerseUe d e  
Prusse du 27 avril contient, dans sa partie ofB- 
ci> Ile, unedéclaralion du rot concernant la réor­
ganisation du grand duché de Poses :

Sont exclus dé celte réorganisation le lerri- 
toire de l'ancien district de Neiz, exceplé une 
partie du cercle «Tlnonraclaw, les cercles de Bim- 
bourn, S>;seritz, Bom sI.Fanstadt, Sainle-Biick, 
la pàriie occiflentalé (tes cercles fl'ObornfketPo- 
sen, y compris la ville ei la forteresse du Posen. 
la partie mèrhtioua'e des cercles de R-ækcn et 
Kroioscbin, errfiti, h  Til’ede Kompen. La ligne 
frontière sera n^érieuremenl fixée. 0"®n ' tran- 
quil ité sera rétablie et que te réorganisaiion anrt 
commencé dans la partie polonaise, k-roi pren­
dra volontiers en comidéialion 1(« voeux ulté­
rieurs des deux liMnridilès. L’incorporauon dans 
la confédération germanique sera immèdiaie- 
meiiioemandé^.-pour les pertiisdtt graiid duché 
(ixuepiées de la ri-orgonivaiioii, en tant que la 
résoKition de la diète du 22 avril u'en a poiui fait 
meulion.

Les autres parties du grand duché de Posen 
recevront une constuutiou pnrlicuUére. L'ensei­
gnement, l'Administration (ie ia justice et i'aJm i- 
uUiratioii auront un caractère national. Les fc»c- 
lioniiAires publics seront dtoisispenni les natio­
naux. Le coniingenl iiiililairu sera composé de 
iulkmaux. La langue polonaise sera la langue 
des affair&i publiques; mais la langue allemande 
cohsèrvo «es droits.

L'ordredu 2 féviicr 48Î3 , qui a suspendu l'é- 
I ‘Ctien des prtfetsp.ir les'êlals, dans le >.’iund du­
ché de Poser:, est abrogé. Les eteuliuns dr-s r.fê 
fets auront lieu. Le grand dut hé conservera son 
éctissoif. Les cr.ùîc-nrs du grand dn hé .seront 
jointes aux couleurs prusslcniic-u.

Le Diini-si&ro est chargé de rcxêcufion de la 
ritergaiiisalion L  s Potonais résidant da:..- lu par­
tie allumsnde, cl les .\!lL':i.aiids résidant dans la 
purlie polonaise du grand diichi', sont invités à 
bannir lüule eraiutf sur leur religion, leur sécu­
rité et leurs iilees Ils peuvent compter sur le 
lUüiitieij sévure de i'cguiitê Jevaol la lui.

Beiljii„^26 avril 1818.
—  On nous ûoiiLde Poisdam, e e q u itn it:
• Les prisomiicra oiileiêeuvuyésde Ik*! Iindaiis 

noireville pour délit a’insubordintUnii. 1 savaiiMii 
'fuit une pélilion. Mais les soldats de rariillencei 
du régiment de la garde sont plus mécontuns en­
core que les iirhoniiiurs. Us ac plaigneiil du iiian- 
quu d’égards de leurs l'iu'fs, de mauvaise nourri­
ture, eut. Diiuanclie, ie coinmandaiil a apeué les 
gienailieis un leur disant que ie roi voulait avoir 
sa garde, sinon prés de lui, du moins àproxtmiié.
Il a ajouté que les temps deviendraient meilleurs.

(Z eilu n gsH all, 27 avril )
Autricub.—/'(>»««, 22 avril.—Ce que le gou­

vernement avait gagné en populariic (n ren­
voyant le comte Taafe, il l'u jierdu en nommant 
président du conseil le comte Fiquiimont, qui est 
généralement détesté. Ou pense que le comm de 
Fuiuclmoiit ne pourra pas soutenir le premier 
choc de rasspiiibi 'e  coust.tuante.

—Des luiitlances communistes se sont relevées. 
Le magistrat annonce aujourd’hui qu'il les rr-pri- 
mera éru.Tgl(tuement. Une dépuiaikm dr la com­
mission des bourgeois et de l’union de l'indust'ie 
part pour l’Italie; elle doit s’entendre avec le 
comte Har:ig pour arriver à une pacification. Sur 
l’invitation du niinislèn-, les éludians rédiguroiit 
une adresse ù la jeunesse d'Dalie, et choisiront 
un délégué.

Grand duché de Uade, 27 avril. —  On sait que 
Hecker, Wolshaar et consorts sc sont réfugiés 
dans la Suisse, mais on ne sait pas que, le 24, 
Hecker a été vu prés de Liestal (Bàic Cainpagne), 
se trouvant à la URe d - nouvelles ban les, mais 
três-fuibles, de la Suisse. Les nouvelles du Fri­
bourg paraissent l’avoir découragé. Quand je  lui 
ai parlé, ii ne connaissait pas encore la lin du 
drame. J ’apprends en même temps qu'hiefdes 
bolides d’ouvriers ont traversé le Rhin près de 
Htiningue, niais qu'on les a désarmés.

(n o s. de CarlsruKe, 27 avril.)
i'injAeiw, 25 avril. — nier, à trois heures du 

mitin, les coups de fu:>il se succédaicni. On vi^ 
lait sonner le tocsin, parce qu'on avait annonce 
qu'à dix h ’ures il y aurait, b IL i lelburg, une as- 
scinbléc du peuple aciiic. A quatep heures, on a 
ballü la g>' iiérale. (Idem .)

Fron tière suisse, 25 avril. — Dans ce moment 
nous entendons des (Xiups do fusil ù droite et à 
gsuchc, mais nouine savons pas quoi cal Icv 
lable étal de choses. On espère qu’anjourd’hui U 
guerre civile sera icrminéc. On dit que ^ i is  la 
Scliuslerinsci, pluaieures ccniainca de vo'oubi- 
res, arrivés hier de Hupinguu, ont é'.evé de  ̂r i -  
trancheinens. (Idem .)

ScÈuE. — Stockholm . 49 avril. — Aujourd'hui, 
la direction de la sociélédes Amis de la r fo'r«i» a 
eu une audience du roi dans laquelle dlu a pré­
senté à S . M. line adresse p mr obtenir un chan­
gement dans la représentation nationale.

Le roi a répondu qu'il avait promis de présen- 
ler incessamment aux Étals un projelderv'forine 
basé sur des élections générales. '

.VaaAfim, 26 avril. — Correspondance parlicu- 
li,}re. — Depuis quelque temps, les troupes nasao- 
vicDDcs ne fratcrnisaienl plus avec la bourgeoise- 
fct cüile-ci demandait qu'e les parlisseni. Aujour­
d'hui, une iQllc s’est engagée. Les soldais bavarois 
qui se trouvaient de l’autre côté du Mein voulurent 
venir au secours des troupes de Nassau ; les bour­
geois tirèrent sur eux et rompirent le pont. Il y a 
cU des morts et des bicss s. La ville est barrica­
dée. Lo coiiiuiandaut avait promis de se reiiivr 
pendant la nuit avec ses troupes. Mais j'apprcr.ds 
que 5,000 hommes se dirigent v-.-rs la ville. Les 
bourgijoia sont exaspérés,  ils veulent faire sauter 
le magasin à poudre. Toutes les boutiques sont 
fermées.

__Ou lii dans la G asetle de Cologne du 23
avril : « Un vog'geur qui arrive de la Pologne 
nous annonce qu’il n'est i-as vrai que des masses 
de troupes se soient concenlrées dans Ip Pulog-.e 
et dans Varsovie. La garnison de Varsovie même 
est faibl^.A Kalisch, seulumcnt.il y a un camp de 
tOiOOO hommes, r. est vrai que des propriétaires 
ont été sommés de préparer des provisions pour 
des divisions d’armée russe ; mais elles ne sont 
pas arrivées. On a trouvé des affiches sur les

murs de Varsovie, invitant les Po'onais à massa­
crer les Allemands. On sonpçonue ie gouverne- 
ineni d'avoir joué un rôle dansceUo affaire, atten­
du que, par suite de cette provocatiou, il a permis 
aux Allemands de garder leurs armes pour se dé­
fendre. Le gouvernementa invité quelques gen­
tils hommes émigrés dans la Pologne russe à re ­
vente, sous peine de voir leurs biens partagés 
entre leurs paysans.

Franefvrt, 26 avrü. —  Dans U séance d’hier, 
du comité des i inquanle, il a été décidé d'adres­
ser à la ëiéie germanique la déclaration suivante :

4* Chaque men^re d'une assembléeldes Etats, 
élu pour siéger dans rassemblée nalionale, pourra 
accepter l'une et l'autre élection ou donner la pré- 
féreDce à a i le  pour raBseinblée consliiuante.

2* Pendant la duril-e de l'assemblre nationale, 
les diètes des diff<Vens Etats devront être ajour. 
nées, s'il est posaiUe. et ne devront pas être con- 
voqm'es sans les motifs les plasnrgens.

3* Il ne sera pas convoqué de reonious consti- 
uitionneHes dans les difFér< ns Etats de la confédé­
ration, avant qne rœovre de ta conslitalion ne soit 
ectieTée pour toute l'Allemagne.

Pour ce qui est de l'afféire du Tyrol, le comité 
n’a adopté ni la motion de M. Wiesner, tendant à 
adresser une déclaration cat^orkpie au roi de 
Sardaigne contre loaie invasion du lerritowa ty-* 
rolieu, ni ceilo tendant à demander des i^nseigoo- 
uions à la diete au sujet de l’affaire du Tyroi, le 
C'HiiUé n'ajaui pus trouvé quo celte dernière pré­
sentât quelque danger. En revanche, le comité a 
décidé à ruDaiiimilé d’adresser un apf«l aux T y - 
ro!lcn>; une commissi-’n, composée de MM. Schu- 
Sulka, W icsnrr, Bladiiêrc. VcneJey, Hornpostd, 
a éii'‘ ' hargée de le pi-dige r.

S tisss . —  B ille ..—L es  aiusurct adoptées dans 
HàL-Cauijugi'u contre le passage d'hommes ar­
més et de iraiisjioris (Taruies, ont anicoé l’arrêt 
de deux voilures chargées d'armes. Lanouvelle 
de cr-s mesures a arrêté le mouvement. Ou dit 
qiii- Iicaiicoup d'i-uvriers ont renoncé â une in- 
lurvunlioii anni-e cl veulent se borner à faire de 
la propagande. (t-asclle  d e  B<He, 26 avril.)

Fii.vx FORT-S» R-MriN, 24 avril. —  Le général 
poloiiüii üwuriiluki, que le gouvurneinenl pro- 
vUeifu du Mi’.an uvail appelé au conniiandemenl 
de rarméa d'Uatie, s'est rendu en toute hà e de 
Pari- à Vienne, d'ou il continuera sa roule par la 
GalUcic, ôii un rôle impurlaul lui est réservé. On 
ajoute que les Etats de la Gattiuie, y compris une 
grande représentation des villes, sont convoqués 
pour le 26 à Luinbu;g.

(Jour». olUin. de F ran cfort du 26.)

IvAta. —  Nous manqoont ds détails sur les o - 
pèralions miliiaires qui ont lieu en Lombardie; 
les journaux italiens ne renferment rien d’asseï 
intéressant pour être transcrit.

yiiLAK.— G oiivemem enI prorlsotre de la  Lom­
bardie, 23.—  Le général Allemandi écrit de Bres­
cia que les colonnes Arcioni, Maiiara et Long- 
hana, qui avaient dépassé Stenieo. ayant été as­
saillies par des forces supérieures, ont dùsc re­
plier sur Tioiie ; mais en faisant une lelraile digne 
de vétérans. Le générai Almandi ayant rappelé 
une parue aes voimuaires du T/rol pour lo« or­
ganiser, a dirigé sur Tione le bataillon régulier 
de Baretta et la colonneTaiibcrg, afin que ce |>ays 
d(‘gerni ne fût pas exposé à un assaut de l'cn- 
nemi.

La colonne Anfossi, dirigée de Vestone vers 
Condino, doit soutenir ces corps.

Le roi Charles-Albert n'a pas cm  devoir, eu 
égard aux grandes opérations sur le Mincio, ac­
corder au général Allemandi, 2 bataillons tt  4 *  
pièc<’:; d'artilleiie pour appuyer le mouvement de 
nos volontaires dans le Tyrol.

Le bulletin du soir, du 49 eouran4, d'I'dine, 
contient li» détails siiivans ;

Le colonel Canli, sorti de la ville dans la nuit 
pondant la nuit du 18 à la recherche de l'ennemi, 
le trouva fortement retranché avec 2,000 lionimes 
d'infatilcrie, 300 chevaux et un bataillon à T re- 
vignano, Merlano, Mcrallo et Nagaredo. Il se re­
plia sur Laiizano de puur que les Autrichiens n’in - 
mre -phs^ent les communications entre Paima et 
üdine, oô il est ruiiir(\ soutenu par une compa­
gnie de grenadiers qui étaient allés à sa rencon­
tre. Le canon qui se fsis-'it entendre à Paima, an­
nonçât que lo brave génêiai Zucchi avait fait une 
âMTlie pour protéger l'opê-ratiou >!u colonel Canti. 
I.ecor;- . aulriebion. retenu par le colonel Canti. 
est f.-frmiaridé par le général de brigade Aner, 
antlen commsudanl iniluaire d’L'dine.

L a \ i lu (11-B-lliino a n clamè son corps franc 
-Ifundre sa frontière et se garantir contre 

une invasion probable du côté de Montecroce. 
Lus braves habitans d’Udine, devant le corps du 

Aner qui muiiaue de couper les commu­
nications de leur vide aveu Paima, se disposent 
à .-J détendre vigoureu-icnient à l’aide de berri(.a- 
(Jes.

Ksp.vgxb. —  La G azelle d e  M adrid, seul jour­
nal que nous ayons reçu ce malin, ne contient 
aucune nouvelle imporiaiiie.

N O U V E L L E S g u D EP A R T E M EN S .

Le Gouvememunt a reçu aujourd'hui, par dé­
pêches télégraphiques, les uomiiiations suivantes :

, Aisne.
MM. Quinelle. Lbcrbelte, Baudelot, président 

du tribunal ciuil de Vervins ; Barrot(Odilou), Na- 
chôi, Vivien, Dufour (Théophile), Delillaneourt, 
Lemaire (Maxime^ Piocq, Bauchan, Desabes, 
Leproux (Jules), Dubroionne.

Aube.
MM. Lignicr, commissaire du Gouvernement; 

Mi.lard (Âug.), de Troyes, propriétaire, résidant 
à Paris ; Gayot (Amédée), membre du cooseit 
municipal; Stourm, avocat, ex-dcpulé ; Dela­
porte, membro du conseil général; Gcrdyainé, 
professeur ë la Faculté de mcducine de fteris ; 
Blavojer, propriétaire et agriculteur.

Doubs.
M'f. Dumesmay, ancien député ; Convers, id. ; 

Tanchard, sous-commissaire du Gouvernement; 
Mauvais, de l’Inslitul ; Baraguay-d’llilliers, Bixio.

Ayuntamiento de Madrid
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• idtJe, V i- 
. re lies, Ber-

osaire du Gouver- 
: ; Chevassus, maire 

^ u r de droit ; Tamis­
a i; Huot, avocat;Gréa, 

, membre du conseil gé-

‘t-^UGarwne,
jrgnes, avocat; Dubruel, commis- 

-rneuient ; Mispoulet; Tartas, géné- 
; Baze, avocat ; Irène Luppè, pro- 

Badoull-Lafosse, général d'artillerie ; 
^membre du conseil général; Berard, lieu- 

. d artillerie, «-com m issaire du Gouverne-

M arne.
MM. Léon Faucher, es-député ; Prignon, Id. ; 

Bertrand , maire de Vitry ; Bailly, maire de S e -  
zanne; Derodé, avocat; Aubertin, commission­
naire de roulage ; Ferrand, ouvrier tisseur; Le­
blond, substitut du procureur-général à Paris • 
Soulié avocat. ‘ ’

Pÿrénées (Basset),
MM. Nogué, commissaire du Gouvernement • 

London, maire d’Oloron; Bouloers, maire dé 
Bayonne; Renaud, propriétaire; ArmandMar- 
rasl, maire de Paris; Leramboure, sous^ommis- 
satreaBayom ie; Saint-Gaudens, sous-commis- 
saire a Orlhez; Dariste, propriétaire ; Lestappis 
proprietaire; Etchevery, notaire; Laussat, pro- 
pneiaire. '

M ène.
MM. U forêl. maire de Lyon ; Doulre, typom - 

d’atelier; Lortet, médecin ; 
Benoit (Joseph) chef d’atelier ; Chanay, procu-  ̂
reur de ia République; Greppo, ouvrier en soie ; 
J .  U croix, fllateur; Pelletier, aubergiste; Fe- 
rouillat, avocat; Mortemart, ex-député; Mour- 
ceud, ingénieur civil ; Gouré et Pauiiian,

Saàne-el‘ Loire.

Ihey, ex-depuié; général Thiard, Ledru-Rollin 
Bourdon, Rolland, maire de Mâcon; Lacroix, an­
cien députe; Jules Bastide; Pezerat, médecin- Me-

MU n iffau le-).
de Gramniont. ex-député; Dufourncl, cx- 

depulu; -Villiote, capiiaine d’artillerie ; Giierrin
Ijaiaiiion en retraite;’ 

«o iro l, avocat; Angar, maître de forges ; Lelul
commissaire du Gouverne-^

ne saurait se prolonger indéfiniment ; mais 
• -mbien durera-t-elle encore î  Pourquoi celte 
soudaine violence, et à quel propos? Quel'droit 
politique la classe ouvrière avait-elle à conquérir 
qui ne lui soit irrévocablement assuré par Je 
triomphe de la République,

Le nombre des morts dans les deux journées 
est_ évalué à î8 .  Le chiffre des blessés ne peul 
guere être connu ; les insurgés ayant intérêt à  les 
dissimuler.

Le 27 avril, on avait arrêté 126 individus ; le 28 
on en a arrêté 118 , entre autres M. Naquet an­
cien rédacteur delà 5«««neffr K orm an de, M. Du­
rand, adjoint au maire et chef d’un club, et M, 
Lemasson, »•' adjoint,qu’on accuse de conni­
vence avec lui.

La courd’appel de Rouen, sur les réqaisilions 
du procureur-général, a évoqué l'affaire.

- -  Nousavonsélé témoin de la fraternité et de 
la plus parfaite union qui régnent entre lesgardes 
nationaux et l’armée. A six heures la troupe de 
ligne saluait par des vivats la garde nationale, qui 
y répondait avec enthousiasme. La troupe est on 
ne peut plus reconnaissante du bon accueil de la 
garde nationale, qui s’est si noblement conduite 
en partageant son pain avec elle, et en la traitant 
avec une générosité que la troupe reconnaissante 
Dousa manifestée.

~  Le bruit se répand ce soir que riusurrection 
a recommencé cet après-midi vers une heure. Au 
départ du chemin de fer, la fusiUade se frisait en­
tendre vers Saint-Sever.

— Des troubles de la nature la plus grave vien- 
neut d’avoir lieu à Limoges à la suite des élec 
bons. Voici les détails que noua recevons :

Jeudi, vers midi, lorsque le recensement géné­
ral des votes des cantons eut constaté l’exclusion 
des candidats communistes, une foule nombreuse 
envahit la salle dans laquelle se faisaient les opé­
rations électorales, et s’empara, malgré les vives 
protestations des membres du bureau, des pro • 
ce^verbaux canlonauxet des bulletins de l’armée, 
qui furent immédiatement déchirés. Aussitôt 
après, des bandes menaçantes ont parcouru la 
ville, désarmé les postes de la garde nationale 
pris les canons et la poudrière.

A la nouvelle de cet attentat odieux contre la 
souveraineté électorale, la garde nationale s’em- 
p r e ^  d’accourir, bien résolue à rétablir l’ordre et 
a defendre la Republique. Mais le colonel lui or­
donna de se dissoudre. Dés lors la ville éiait au 
pouvoir de l’insurrection.

Un comité s’est immédiatement conslituéeta

troiné le màl de perroquet de fougue et la verc'ue 
du petit hunier. Sur le pont étaient plusieurs cof­
fres vides. ses embarcations n’éiaient plus i  bord 
et tout enfin témoignait que l’équipage l'avait ré- 
cemment abandonné. Il était cependant difficile 
d expliquer cet abandon, car il faisait beau temps 
cl m navire ne faisait pas une goutie d'eau,

vit arri- 
êqnipage de la

\ çrs cinq heures de l après-midi, on
ver a Boulogne le capitaine et l’êqnip ___ _
.Uffr/irnnç, au nombre de quinze hommes, qui

pris terre 
le peuun pju dans l'esl de Grinez. Comme le peu de 

vent qu 11 Gisait battait on côte, la mer y défer­
lait, e lles embarcations s’y brisèrent : ceux qui 
iCs montaient faillirent même se noyer et ne se 
sauvèrent qu’avec l'assista.-ice que leur donnèréiil 
avec le plus grand zèle les emplovés des douane, 
postés sur la côte.

U'cprèi leur rapport, il parait que la Marianne 
fut abordée pendant la nuit du 21 au i i  par un 
trois iiiàIsLjrge ainéiicain, dont le beaupré lui 
alatlii son graiid màl ; la Marianne naviguait alors 
au plus près ba.-borJ-amures, le vent delap.iriie 
du nord, la mer belle et le temps un peu em- 
biumo. '

Ap;èi l'abordage, les deux navires furent en- 
J^ron di.x minutes sans pouvoir so séparer, et au 
ûOMtdece lemps raraéricain poussa au large, La 
Marinnue, dont le pont élait encombré de débris, 
commua sa route basbord-anuires avec rinlerlion 
d erela-lrr à Cala's, Vers le point du jour, on

seme Saint-\iclor, oii nous sommes encore.
» Comment veut-on que nous soyons ennemis 

de la garde nationale, puisque nous-mêmes nous 
en faisons partie?

“ oici des faits qui prouvent nos seiitimens :
“ Ln commandant do la garde nationale, pas­

sant sur les quais, fut attaqué par des malfaiteurs 
qui lui tireront un coup de pistolvl. .Vavant pas 
été atteint, et craignant d’être attaqué de nouveau 
Il est venu à la P ré ^ tu ie , où il a trouvé des moi> 
fagnards qui n’ont pas voulu te laisser s’en re­
tourner seul à riiè lel-n e-V iile ; le lieutenant 
Brousse des montagnards, qui l’avait accompa­
gne avec ses homflies, a reçu du commandant de 
service a l’Hôtel-de-Ville des félicitations qui prou­
vent qu 11 reconnaissait le dévouement des monta­
gnards et 1 élan généreux de leur cœur.

* Le 2t avril dernier, les montagnards étant de 
service a 1 arc de triomphe de l’Etoile, firent une 
quete au profit des blessés, veuves et orphelins 
de Fevr.er, laquelle produisit la somme de 161 fr., 

loi JQiinôJiaîemenl vcrsce à la Préfecture 
’ Voilà les faits rétablis lels qu’ils se sont pas 

ses, et nous vous prions de vouloir bien insérer 
celle lettre dans votre plus prochain numéro.

'' I f  bata illon  m ontagnard. >■
Le citoyen Héripello nous raconte que pas­

sant le 49 de ce mois sur le pont .Notre-Dame, ii 
fut aborde par quatre individus qui lui demandè­
rent son nom. l.orsqu’il l'eut fait connaître on

1 c i f c o S S ' à  s S i  sont

concentré dans ses mains l’administration dépar- 
tementale.

Ileureuseraenl on n‘a eu à déplorer aucun acte 
de Violence. Los propriétés et les personnes ontpersonnes ont 

nationaux ont

f'otgcs.
MM. Doublât. Buffet fils, F o r d , Boulay, I lin - 

gray, Najan. T n rck , Ful#tiou, Huot, D cb 'a jc .

T ro u b le » ! à  l lu u e n .
Notre récit dos troubles d’hier ne faisait que 

trop pressentir que la journée de vendredi aurait 
encore sa part de calamités.
En effet, dans la nuit, des barricades formidables 
avaient élé élevées entre la rue Marlainville et les 
mes adjacenles au dos Saim -Jlarc. Le rappel 
avait etc battu dès cinq heures du matin, de sono 
qn a sept heures, le générai de division avait à sa 
disposition toutes les forces d’attaque. Les barri­
cades ont, sur son ordre, étô attaquées des deux 
côtes de la rue M.irtainville et par les autres rues. 
L  une d elles, la plus foruiidable de toules, formée 
tonte en pavés de grès et surmontée d’undra- 
peau, a ete investie du côté'de la porte Guillau­
me-Lion. Sur ce point on avait dirigé deux piè­
ces d’arlillerie, avec escorte suffisante d'infanterie 
S  nationale que de

Bien qu’il y eût agression flagranle, puisque 
des paves et des coups de feu étaient lancérsur 
la force publique des maisons oii les insurgés 
setaiem  retranchés, on crut devoir procéder à 
des sommations légales qui restèrent sans effet 
8 coups de canon eurent bientôt démantelé labarri- 
cadeet écroulé la maison latérale d'où pariaicntles 
projectiles, Cest alors que les insurgés deman­
dèrent à parlementer.

Du côté de la rue Martainville, la résistance 
éta. pins opiniâtre et i’allaque plus meurtrière. 
L3 fusillade s est prolongée i-endant près d'une 
heure. Enfin, les insurgés déclarèrent se sou­
mettre sans condition, promettam qu’ils allaient 
onx-mêmes travailler à détruire les barricades, 
ün se serra la main, et les délachcmens mi'itai- 
ros se retirèrent.

Mais à peine le général Gérard, le commissaire 
du gouvernement et le maire provisoire élaienl- 
ds partis qu une nouvelle et déj.iorabie coIlGion a 
commence. D-s pierres ont été lancées et des 
coups de feu ares sur l’escorte d’un cominislaire 
ce  police qui venait frire une enquête. Force a 
éie aux troup. s de riposter, et le feu s’esl pro 
longé longtemps, d’auianl plus que les barricfd i 
se sont renouvelées toute la journée en différens 
poinlsdeia ville, dans les quarüersMartainville

i ï  ffiis d'avoir O" oifligé main:tes tois d avoir recours au canon, depuis huit
heures jusqu'à deux heures et demie.

Dans ] apres midi, aucune leDlative grave n’a
nece^ile l’emploi de ip force j mais K e o u n
U S^itdtlori fl fVân(mi>À Ai\ r^.talion a continué de se manifester eVn’a été 
contenue qu’à l’aide de fréquentes palrouiSes La

ï a f c L 'n æ  n i: :
les

Les maisons se sont éclairées le soir d’une il 
lummation de deuil, pour aider à la s u r S a V i

de fr i X  "m soldaisde la ligne, et assurer la sécurité douteuse de
quelques passans isolés. Grâces à ces p r S L s  
la nuit n’a pas été troublée t’épaulions,

Une telle situalion. dit le Jou rn a l de Rouen du

e;e respectées. Quelques gardes 
leçu des blessures peu graves.

La ville enliére est dans la consternation. On 
attend iinpaliemiiv.-iii los mesures que le Gouver­
nement ne manquera pas sans doute de prendre 
pour rétablir son autorité.

LurrE .sANr.I.̂ •̂TB a xi.mes.—On nous annonça 
qii une dépêche lélégrapluque, arrivée aiijour- 
d hui, a apponé 1a nouvetfr que des troubles san- 
gi.ns avuicni éclaté à Nîmes (Gard), à la suite des 
efrelions. MM. Becliard do Larcy, Teulon,anciens 
députés, auraient été nommés, et les résultats 
conslaips seraient devenus 1e prétexte d’une lutte 
Ires-vive; on comptait plusieurs morts et un 
grand nombre de blessés.

DESoanBES A BKiGMOLiÆS,-Le.)/émon'a/<f.4w: 
(lit que (les troubles ont eu lieu à Brignolles i Varl 
a lisccasion de l’arrivée d’un sous-commissaire, 
-11. Uonrny. A peine son arrivée fut-elle connue 
quun atlpoupenient considérable alla l'assiéger 
dans i hôtel où fl ôtait descendu. Les tentatives 
pour enfoncer la jiorie ont continué jusqu'à ce 
qui cul promis de quit'er la ville le lendemain. 
Le lendemain, ce fonctionnaire ayant eu l’impru­
dence de paraître sur une placopublique aurait été 
reconnu et saisi violemment au collet. Enfin on 
ne 1 aurait quitic qu’après l’avoir vu monter en 
voiture. Le brun s’étant répandu que la sous pré­
fecture allait êlte iransféréeà Saim-Maximin, des 
hommes armés se sont installés devanl la pôrle
afin d’cmpècher l’enlivemem des archives. ’ 

— Il est un nouveau système de mendicité qui 
menace de prendre des proportions inquiétantes.

On nous écrit que des voitures bourgeoises 
sont ftéqucmmenl arrêtées aux environs de Lille 
par des groupes (l’hommcs oisifs, qui demandent 
impérieusement des aumônes plus ou moins for­
tes.— Es|-«rons que ces violences seront énergi 
quemenl léprimées aussitôt que le pouvoir sera 
reconsiituo dans le déparleineat du Nord.

— Nous lisons dans VEcho du N ord ■
» Dans le quartier Saint-Sauveur, à Lille on

est également eonviiincu que si MM. Delescluze 
et Biaiichi sont nommés représeniaiis du peuple 
le partage général des biens commencera la s ? : 
maine prochaine. Ci s doux agitateurs terroristes 
ne doivent pas e;re flattés d’avoir aussi mal élé 
compris par leurs républicains de 1a veille, x

-  Vendredi, un arbre de la Liberté a été planté 
a Evreux, sur la place du Grand Carrefour, ün 
citojen avau eu l'idee de placer au haut de cet 
arbre un bonnet phrygien de la première révolu­
tion, mais il par il que le commandant de la garde 
nationale, M, Belin de Ballu, n'a consenti à con­
duire son baiaillon sur le lieu de 1a fête qu'à la 
condition qnon ferait disparaître le bonnet en 
qaes ion.

au l o . . -

lui-ci 8Vak plus de h m sens qu’eux dans le 1 ois, 
ie chanvre et le métal qui le composaien', car il 
wmaintint bravement au fr.ge jusqu’à fariivéc 
des bateaux d'.\i'dri selles.

L ’abnn.ion delà l/armn.ic nous semb'e d'au- 
frnt plu.s inexplicjble que le temjis ôtait tréS beau, 
te vent dm; fdvorabie jKJur ap|irocher la terre ou 
8 en éloigner, et que surtout I! cieit muni de boji- 
oes ancres et i e bomieM-h; înes.

Au surplus, i'inipériiie des marins prussiens est 
un coup de fortune pour les équipages des quatre
bateaux; i, est seulement dommage que le bâ;i-
ment n’a [.’is ou à bord une riche cargaijKjn 11 
revenait u -lest de Prrismoulli à Deuizick.

F a \  «  », ’ è jv r  I. — iiirr ^la in, sur les cinq 
heures, lac employés des douanes (je service sur 
notre qovi sont a,ie çiis qu'l! sortait de 1a fumée 
de la M e le. ■ h isi.e-ni-jrûc la Julienne, capitaine 
Lemndrc. ''s  .wi donné l'éveil, et on a reconnu 
que ce navi e ■.vont fait de l’ean, la chaux eompo- 
Miit une pa; 'io du chargement avait élé alteinle. 
On a travail! inimédialemenl au déchargement, 
Dix à douze barriques chaux sont perdues. Quel­
ques sacs mil ont un peu souffert ; ie reste du 
chargement se composait de fer.

— ra len cien n ei, 28 a v r il.-L c  doyen des offi­
ciers et des chevaliers de Saint-Louis vient de 
mourir dans l'arrondissement de Valenciennes 
dans sa 97* aimée. .Vf. le comte de Thieffrics- 
Beauvois, né à Rœulx, près Bouchain, le 7 juillet 
4 154, s est éteint le mardi 18 courant, au château 
d Arsilmonl, près Satm-Ainand. Inhumé d’abord 
au cimehere de Saini-Amand, il a été exhumé le 
mardi 25, pour cire, suivant scs dernières volon­
tés. conduit au village de Rœulx, et enterré dans 
■n caveau de famille contre l’église de celte com 
mune. Ces dernières funérailles auront lieu de­
main samedi W avril, Le corps a été transporté 

eau sur un bateau floliant sur la Scarpe et sur 
I Escaut jusqu à la hauteur de Rœulx.

M. de Thieffries-Beauvoisentra au service mili- 
ta_iro comme sous-lieutenant de cavalerie,
G70 (Il y a environ quatre-vingts a n s)-il
nomme capitaine en 1779 cl chevalier de Saint- 
Lauis en 4,93. Il émigra, parcourut la Prusse et 
i Autriche et revint en France où ii s’occupa d'a-

r« — 1 ®‘ d’économie politique.
En 8 i ,,  Il fui nommé chef d’escadron, mais il 
était arrivé a un âge tel que ce litre ne pouvait 
être qu honorifique. En octobre t8«0, il présenta 
au ro. Louis X V III et publia un t
consertaUon d et /o réU ,  in-4‘ . En 4822 il mit an 
jour un nouveau .Mémoire sur fag r icu itu re  et te 
commerce, m  S M I est aussi l’auteur du fameux 

«Adleau des Tuileries en

ne pou- 
grave puisse

1830, dans les appartemens du roi et qui fut pu- 
blié peu de jours après la révolution de juillet 

Levenerable M. de Tbieffries a parcouru une 
frngue carrière souvent agitée par des vicissitu­
des de bonne et de mauvaise fortune ; ii était doué 
d un esprit fort original et il avait conservé ju s-
qua 1 âge le plus avancé les manières d’un parfait 
gentilhomme. h«nîii»

nal de t'E\ire
.  Aux élections de la garde nationale, plusieurs 

bulleuns sont sortis de l’urne, accomi^gnés 
menaces contre la propriété. Les noms les plus 
honorables ont élé diffamés. La dérision est venue 
ajouter au désordre

avaient
quand on a appris que qnel- 

•■aieni voté pour de vieilles

On a horreur de pareils hommes.
On préparé une proleslaiion. a

ques misérables 
feniDies.

—  Sam ^i dernier, oaiea
d Audrese les ont amené dans notre i

quatre bateaux pêcheurs
-------O dans notre port le tmi«

du port ifr 400 lon-
f ® ‘f '“ «’ncoiitré abandonné à peu 

grand mât casse en trois morceaux dont les dé-
b m  s’ôtaient affaissés sur le  poni, e t av S em

n o u v e l l e s  D IV ER SE S .

U  Gazette des Tribunaux  publie la réclamation

S r  t a »emis de I ordre, n observant aucune discipli 
''« « s  voulons el^

violence ; une iiiile s'engagea ; peut-être en se- 
rnii-il sorti vainqueur, lorsqu’un cinquième in­
dividu le saisit par derrière et, aidé des autres 
I enleva de terre et le précipita par dessus ie ua-̂  
rapet. Le oilnyon lléripclle. à qui nous laissons 
la responsabilité de ce récil, ajoiilo qu’il tomba 
dons !a Seine en criant ; Vive la République! 
ileurvuseinent, on parvint à l’en retirer sain et 
sauf pro î (lu quaioux Flourj .̂

— ün uiinunçaii aujourd’hui au palais que M le 
immstre de la jiistico avait préparé un décr.'t sur 
le reteblisspincntdu divorce, et que ce décret se­
rait publie sous peu de jours.

Nous ne reproduisons ce bruit que pour le dé 
memir, non pas que nous ayons à cet égard au­
cun rcnseignemciu officiel ; mais nous 
vons admettre qn’tino mesure aussi 
être décrét'e au proviso re.

Assurément 1a question du divorce sera une

î , i : n  / ' ' i ' f * o u n i i s e s a u x d è  ibéra- 
rations de I Assamblée nationale; rniris elle est 
Irop grave et se rattache à trop d'inléréls pou/ 
qu on veuille aujourd’hui la préjuger, ^

e o frn if  accompagné du
colonel Charras, sous-secrétaire d’Etat, a fait
hier une visite détaillée (3es casernes d’Orsay et

dra-îems^^'"'’ "^’ P®''’e 2Tégim enM e

Après avoir examiné les locaux avec le plus 
grand soin et vérifié la qualité du pain et des au 
très denrees alimentaires, leeitoycn Arago a pres­
crit les dispositions nécessaires pour que los bâ'i- 
m̂ eiis desiines au logement des hommes et des 
Revaux pussent recevoir toutes les araélioraliona
dont ils sont susceptibles.

—  Les journalistes chargés de rendre compte 
des séances de l’Assemblée nationale ont eu hier 
une nouvelle réunion dans fr salle des bureaux^ 

^^j^éputés, à l’effet de nom-

les journalistes dans la nouvelle salle en 
lion. Le vaisseau l’Assemblée na’inna 
muante sera immense; sa forme e s t ^
carre long, se terminant drcnlaiperr, 
des extrémités qui fait face à la tribune 
teui! du président. Les banquet tes som 
noyer recouvert d’une se:g,> verte ' 

Les représentans de la nation 
moins commodémem qu’au s p e c ta c ir ^  
«pares les uns des autres par unetriL  
de serge. La décoration dans les tribut 
tout 1 ensemble est vert mat et jaur,a 7
du fauteuil présidentiel s’élale une
pcrie qui ressemble au rideau d’un 
A droite et a gauche on lit déjà en 
très ; '  “

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
Liberté, Égalité, Fraternité '

La salle, qui est fort bien éclairée 
ble rang de croisées Iransversales 
séances du soir ou de fr nuit, illuminé:^ 
de neuf lustres disposés sur trois lignes^ 

Les organes de la presse auronrquaï 
dix iilaces dans les tribunes, et ces

P'-éside^
P0»LLa tribune des rédaetenrs en chef i 

tenir en outre 42 personnes.
Les places réservées au public sans Ljl . 

au fond de la salle, dans 1a partie fr pir?" 
elles sont isolées des autres tribunes pi c * 
ire par un escalier à pan.

rpix DU PAtN.— A compter de lundi n,. 
4 mai, le prix du pain dans Paris, esi^^ 
me suit:

Le pain de !'■ qnalUé à 27 eeiit. lekin.
Le pain de 2- qualité à 20 cent, fr l;w
Les reglemeiis sur la vente du nain 

ment 1 ordonnance de police dn t  nove’œ L : 
commueront à être observés.

_ _ ^ r a n f ,  A.  S . MONTFEB)|,„
j|ai is.-lm p. de E. mUKRl-;. rue

Liltrairic.
'OURS COMPLET D ’AURICüLTnRP *

'“tre d'Agrtculiure, lhcurinii,> J  
niralfl et ,ln Medrcine v a . l i l

tl
PrfUJüUFtjVr,

mer leurs syndics. Le bureau (îans lequel cette 
operalion aeu  lieu renfermait encore la i r a t ïd :
D t̂es <1®'a chambre des dé-
nn. 1 ® V" à la hâte : les ur-
nes. Ils chaises placées autour du tapis vert les 
feuilles de ^apler a moitié déchirées, les bulletins 
eiHasiéa et jetés pêle-mêle, tout aiteslail une 
penseo de desordre, de fuite ou de peur.

MM. les architectes om bien voulu Introduire

-  Prix 80 fr: Clic/ D anvw fp ^
35, passage des N nora?uT  ' '

Œ UVRESCARC,. y fuits vol ln-,2 ,ii, <"cc,»e
que partie se v e n d "sS ré m cn r‘ “ 3'̂ -

divers.
PA R IS ®®'̂ '’“ '*'P»“ a8«'Choiscul.2S.à Pirii

locations.
A »'iteéerve7saii|e.®^^,, “ f . f
i ia  moderne • sa le lie ïfii^tA^‘'" i i " * ’ "  
ger elverserde ptes d ' u ^dépendance!.  ̂ “cetaie; remises, ta

treVheureV.’  ̂ du journal, * i
A Versailles, an eoncierre.

B o u r s e  «le P a r i s  d u  s a m e d i avril
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en-

ine

devons P rotester-c;ntee";;;‘‘, ^ ï r n r s r i ^ ^ ^
les montagnards i! s’esl glissé de faux frères^oui

Tut è u ^  ^.“7 "  -lénalurenl h
le pdereuses qui tes rallient sous
salir Pi Fû quelques insepses
Mrtie ou ‘"5 “ on'agnards. qui som en
K , . H ‘dévouement et de princi-
^ s .  qui,depuis dii-sept ans. ont sacrifié à la cau­
se de I humanité leur liberté et leur vie et sont

S  fr vr ''homme de
arans la pp P^ut le faire, nous en
avons la conviction; c’est pour cela que, sans
r o i s d e t ^ f r ° ‘ ‘*“® ce'ui du devoir, nous se-
:  H ip S X u .

• L’onnousaccmsed’avoirrepousédelaPré.

ayant, pour les élections, quitté son poste qu’elle 
n est venue reprendre que huit jours après, à 
quatre heures du soir, le préfet luiraème lui a dit 
quelheu ie nelait pas convenable pour relever

V dernièrement,
.nous n étions plus à 1a Préfecture, mais à 1a ca-

Orléan* libéré*.
„„ ~  Obligalion )84c".'.'..'.'.’. ' ] ........Bonea iibérés.... ...............
Ha»re libérés.............  ...............
e. üliligalioa 1816.'.'.'.'.'..............Sl-fiermar» libérés................ ...............

— Obligations I 8 * o . ..............., .............
>ersaliiM (rive droite i iü r i i .............

^  ÜbiJgalion ...... ...............
1^3 ...........*Vet*»afii ĝ .'riVP sauchr ) ..........

Marseille A Avfnon l il ié r^ ^ ............
Bâle 330 el 130 lEtat ...............
Boulonie libéré*.,, .........................
Nord 330 navéa .........................
Mon 23© JMlvéa.....................................
•■■emre aso payé*........ ...........................
Bordeaux 130 payé*,... .......................
Names 300 payés .............. ........
Strasbourg 300 paye*...........................
•ueppe ei Fécaup libérés ..  .......La Teste........... . ....................
Sceaux................ ....................................
Mnlbouse A Thann.!'..........................
Saim-Eilenne. .....................
.Saint Ouemin....... ......................

27S S90 S85
3*0 400 îg5

^  200 20S

MO 413

(Ou
300

67 30
403 

203 50 103

^  346 25
^  W 30î 50,
395
343 50 343 
U9 75 330
430

3S2 51 3»6 25 
345 3J8 73

I VALEURS DIVERSES.
Caisse Goiiln..........................  »

~  n a iin e ro n ..... '......... “
— llaudon........  »'
— Béclipt......................  .■

' r . l T  4 4 y p o l l i 6 c a i r e . •«>C an au x ; 4 canaax............ .. . . .  -
.Act. de jo u is * . . . .  M. "■
3 capau»................ ^
Act. de jo u is * .! ..  "■
Bourtrogne.......... •*

ne jo n iss ....
Forges de l 'A te y ro n ........ •“
Uauis roui-neaox X ord j *«

■cPorbon-'belge.^.''?” ' " ' ' ! '  
z in c  : Vieille-Wonlaïné.

— Noiiv.-M unlagne....
— Dé Stülbcnr . . .  i«.

,  — Valentin-Coco, , .
C ln s: Mabcrly

— Union l i n lè r e . . ! . , . .  “1
Lit#» m i lh a f r r i .........................p»>

VALEURS ÉTR.AXGtaiS*-

Belglqne S'0|0 1840............ ' “ ..T i
3 010 4842.........  ••'■L
4 0|0................  Z,
3 0|0......................
2 S  0(0................  •"

_  Baniiue................  •”
Kspagne 3 0|0 .
Napips, récppt. Rolii...........RoiUf.......... .. . ,  . . .  5*
llo llande 5 ii|'o..'..'.,! ' . ! ! . .  •*’
„ — *  '4 © lo !!!!.'.'...
PoriDgal 5 0(0 . . .  ’•*
„  -  3 0|0....................... —  „
E m p ru n t d ’H atff ............  '

srer................. — '
du l'iC iiio B I.... *'’ * 

inq û|n a o i r l c l i l r n ..........
Lois .........................................  ” '

qui o ^ a
 ̂ Les a c .W d ë i ; ; ; ;y ; ^ — - ^ ^ ^ ^ ^ ^ - ^ ^ 0 1 0  ^est formé à "

aclueliemenl a 82 414 demandés Ant on.»de lo h '* ’ " " ‘ «“ ysrt aujourd'hui à 82 4i8 3,8, 
tons de l'Echiq. dM ,000 liv «  / H l  • 1   ̂ “ i r

t^porl. 46 ; holl. 2 l|2io 3|j. ’ liv. et peins io  de prime ; fends esp.-* ■

D a n e m a îk .'^ L w w n s ild é ^ s ra iW L  'a fermeté malgré les eo?^
la bourse. Bons de l'Echiq. 41 à i i - o o l v  aV.iHe favorables de Paris scrvcoia ' j
nouv. 3 0,0 2 i ; port. 16 ;\ iésil 68 • mexic la banque 488 à 189; fonds csf^<
mins de fer sont peu recherchées. ’ *1̂  1 ' ‘oH. 2 I jâ  o,o 40 3(4. Lesacuonsâ^ 

t i l é ,  3 heures.—Cens, pour compte 82 3(8.

Ayuntamiento de Madrid




